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L'EDUCATEUR 

L't:cole frein et retrou,·e son vi~ age 
La tourmente passée, le. ciel semble plus beau. Dans la paix retrouvée, dans 

la sympathie des lieux aimés, dans le souvenir des chères habitudes, très vite, la 
vie reprend ses normes et &on élan et la tâche interrompue et, hélas 1 gâchée 
_quelquefois par le maladroit et l'indélicat, s'offre d'elle-même aux réalisations 
naguère projetées. Il nous a suffi d'entrer en éducateurs actifs dans nos salles 
de classe, il a suffi de la présence de collaborateurs graves et conscients de leurs 
responsabilités, pour que s'efface à l 'instant même un passé pénible quj. cherchait 
pourtant à durer dans l~ spectacle regrettable des bris de vitres ou du matériel 
chambardé. L 'enfant est toujours riche de toute sa présence. Il est là, impatient 
d'un départ nouveau et tout repart, en effet, malgré la déception, malgré la pau­
vreté, tout repart vers les heures pleines qui sont notre richesse ·et notre réconfort. 

Camarades lointains ou proches qui faites ce long chemin qui, à travers les 
oliviers de Provence, vers nous vous amène, soyez les bienvenus ! Dans la simpli­
cité de :l'accueil fraternel, vous retrouverez la maison accueillante et hospitalière 
qui inscrira dans votre souvenir, la halte àprès la fatigue de la route et l'affec­
tueuse étreinte des mains d'enfants, des m ains d'amis. 

Camarades, revenez vers nous ! 

Congr~s de Tunis-
Au moment d~ mettre sous presse et de pubfiier toutes les précisions données 

aux participants, n_ous recevons un mot rapide de Lallemand~ 
Le Congrès de Tunis sera sans doute retardé pour qu'H puisse se dérouler 

dans de meilleures. conditions encore. 
Ne fajtes · aucune démàrche pour le bateau avant d'être fixé. Césarane 

enverra ;une circulaire au,x inscrits. 
Le ~roêhain numéro de « L'Educateur » donnera toutes précisions à ce 

sujet. 

SOLIDARITÉ 
La collecte faite en faveur des enfants des 

dockers a rÎipporté : 
3.645 fr. pour l'excursion de Colmar ; 
5.000 fr. f!our l'excursion de Strasbourg. 
François ~t Daviau'lt ont adressé ces sommes 

à la F édéràtion Nationale des -Ports et Docks 
pour envo! ' aux Comités de Grèves. 

MUSÉE TÉCHNOLOGIQUE 
On dem'llnde i'd-e,s correspondants scolaires 

pour 10 élèves çléhiles mentaux (garçons .de 10 
à 14 ans). :Sans famille, èes enfants ,. ne savent· 
a q.1i écrire lorsque leurs camarades envoient 
des nouvelles aux parents. Ils feront leur pos­
sibk pour écrire une lettre régulièrement, mais 
ont besoin de correspondants compréhensifs 
et indulgents qui voudraient bien s'intéresser 
à eux . 

Ecole de Perfectionnement de la Hourre, 
Auch icers). 

C. FREINET: 
ESSAI DE PSYCHOLOGIE SENSIBLE 
APPLIQUÉ A L'EDUCATION 

(Votre livre est magnifique, écrit Ad. Ferrière, 
le grand pédagogue suisse) 

L'ex. : 400 fr . 

ABONNEZ-VOUS 
à la publication mensuelle 

ALBUMS D'ENFANTS 
500 fr. (remise de 40 % sur prix marqués) 

• 
Le premier album: 

« LE PETIT ÇHAT AU BAIN DE MER» 
est paru (120 fr.), 

• ,Le. 2me nu;;,~ro : 
« LE PETIT~ BONHOMME DÉGOURDI • 

paraîtra sous peù · 

CONTROLE DES PROJETS DE. B.T. 
DEvant le nombre toujours croissant des pro­

jets de B.T. qui nous arrivent, nous demandons 
aux camarades de former dè ;nouvel\es , çommis­
sions de contrôle, commissions de 3 ou 4 mem­
bres qui se 'charg&aient de · mettre pédag(\gique­
ment au point le texte de ces B.T. 

Souscrivez aux deux disques C.E.L. 507 et 508 
nouvellement parus et qu'ont déjà entendus les-

congressistes de Nancy · 

PRIX DE SOUSCRIPTION 
Les deux disques : 400 fr., port en sus 



'· ' . "; 

Le groupe imposant des congressistes à Nancy 

IJN GRAND CONGRÈS Dt: 'l"BA V AIL 

Nous cherchions une formule poùr nos Con­
grè.< Nous l'avons trouvée, et elle est à l'image 
de notre pédàgogi<>. 

Nous savons que , spectaculairement , pour 
nos classes comme pour nos Cong rès, la for­
mule traditionnelle - estrade, bouquet de fleurs 
verre d'eau, bancs alignés - a ses avantages. 
Elle met en valeur, dans un ordre qui, bien 
qu'extérieur, fait impression, maîtres e t leaders, 
dont le dynamisme contraste ave: la docilité 
de la masse des participants. 

A cette formule autoritaire e~ toujours, de ce 
fait . un p e u simpliste, nous substituons le 
mode complexe · du travail scolaire et du tra­
vail de Congrès. Nous détectons nos lignes ma­
jeures dïntéri\ts, puis, individuellement, en 
éc,i::ipes où en commissions, nous étudions à 
fond les questions que nous nous sommes po­
sée3 dont nous rendons compte ensuite aux 
autres travaille urs assemblés~ 

T"i a été notre grand Congrès de Nancy. Les 
séances· plénières, séance d'ouverture exceptée 
furer.t sans apparat. Il n'y eut peut-être même 
pas assez d'apparat. Les discussions profondes 
que nous aurions voulu mener sur le thème à 
!"ordre· du jour ont été quelque peu coincées 
er.tre, d'une part, !"envahissement - que nous 
ne regrettons certes pas - du travail de com­
missions, et, d'autre part les discussions si vita­
les pour la C .E .L. Il serait indispensable que 
nous réservions l'an prochain une plus grande 
place à ce que nous pourrions appeler l'idéo­
logie pédagogique qui nous aide à voir clair et 
juste dans les problèmes méthodologiqu"" qui 
ont reur in1portance, certes, mais e n fonction 

ceioendant de !' esprit même et des buts de notre 
éducation. 

Cette réserve faite, nous ne pouvons que nous 
féliciter d'avoir réalisé, à l' échelle nationale, 
cette rùche au t ravail dont nous poursuivons 
!' organisat!on dans nos classes. . 

Toutes nos commissions ont fonctionné au 
maximum pendant tout le cours du Congrès, 
même celles qui, comme les commissions de 
Scieuces et de Cinéma, se trouvent accidentelle­
ment privées de la direction eHect ive de leura 
re3ponsables. Même dans ces cas-là, les cama~ 
rade~ se sont réu~is, ont désigné le urs propresi 
responsables, et se sont mis au travail, en re-­
grettant seulement - erreur à corriger urie a"utre 
année - de n-:avoir ni documents de discussion, 
ni ordre du jour. 

Sans autres directives q ue celles de leurs 
participants, certaines de ces commiss1ons se 
sont réunies ou regroupées, momentanément ou 
définitivement ; d'autres commissions ont vu 
le jour. Cette audace dans la libre initiative 
esl un des signes les plus rêconfortants d ' une 
matu~ité dont nous devrons maintenant sentir 
les heureux effets. 

Et quel sérieux, · e~ quel ordre au sein de ces 
commissions où les travailleurs ont su, cette an­
née, dominer partout la simple curiosité des 
nouveaux venus. Il ;., 'est aucune de nos com­
missions qui n'ait accompli, au cours de ces 
quatre jours, le maximum de travail : mise 
au point et confrontation des activités passées, 
pos" de jalons précis et ordonnés pour l'année 
à venir. · 

Il est vrai, cependant, qu'une telle acti vité 
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complexe ne s'imposerait pas plus au Congrès 
que dans nos classes. Elle était, cette année, 
!'aboutissement et le fruit du travail san"s pré­
cédent' qui s'est poursuivi tout au cours de 
l'année a'u sein de notre ln·stitut , et notamment 
par notre précieùse Coopération Pédagogique. 
Notre œuVre véritable et notre réussite, elles 
sont, c.erJes, dans nos réalisations passées ; 
maig nous les voyons bien plus encore, quant 
à nous, .. en puissance, · dans la mobilisation 
méthodiqùe de cette masse de 1.000 à 1.500 
trava·illeurs effectifs, conscients de leurs be~oins 
et des besoins de · l'Ec;,le du Peuple, conscients 
de leurs ,res

1
ponsabilités aussi ; de ces milliers 

d'éducateurs qui ont repris confiance dans leurs 
possibilités et qui constituent une des équipes 
de travail . les plus puissantes et les plus dyna­
miques <!JUe le monde pédagogique connaisse 
actr.ellemént. 

Et c' es(· la . cohésion·, la bonne volonté, le dé­
sintéressement et l'efficience de cette équipe 
de travail qui sont notre force et notre commun 
orgueil. ' 

Il se peut que les nouveaux participants non 
encore initiés aient été parfois quelque peu dé­
routés par cette activité multiforme et apparem­
ment désoràonnée, comme d'une fourmilière 
empressée dont on ne devine les buts qu'en 
s'y intégrant. Pens<>z qu'à certains moments de 
la journée, les 7 ou 800 congressistes actifs se 
trouvaie nt répartis entre quelque quarante com­
missions diverses où se. retrouva ient, la plupart 
du temps , c;les travailleurs qui, en cours d"an­
néë, sans se connaître parfois, avaien_t longue­
ment correspondu et œuvré ensemble ! · 
Le~ comptes rendus des travaaux de commis­

sions que nous publions dans ce N° donneront 
une idée de la diversité et de la fécondité de 

.la besogne ainsi accomplie. Et ces rapports ne 
sont nécessairement qu'une pâle et hâtive figure 

,de l'atmosphère si vivante de nos commissions, 
.de l'enthousiasme profond et constructif motivé 
·qui, même s'ils ne se sont pas souvent manifesté 
.spectaculairement, n •en n •ont pas moins mar­
qué cet inoubliable Congrès. 

De ce point de vue, ce Congrès de Nancy 
. reste un modèle du genre, que Montpellier, 
avec le soleil en plus, n'aura qu'à fignoler 
dans certains détails que nous demanderons à 
nos adhérents de nous signaler. . 

Il aurait été souhaitabls, nous le savons, de 
pouvoir, en de copieuses séances plénières de 
·synthèse, discuter plus profondément des tra­
vaux de commissions. Le temps nous a quelque ' 
peu manqué pour cela, malgré la journée sup-
plémentaire de Congrès. · 

, Nous tâcherons de mieux équilibrer l'an pro­
·chain, et de minuter davantage, dans une cer­
taine mesure, le déroulement des travaux. 

Ce rie sont là, d'ailleurs, qu'imperfections 
techniques que nous nous appliquerons à domi- . 
ner dans les armées à venir, 

Il n'en reste pas moins que, une fois encore, 
· nous avons fait la preuve que, lorsqu'ils sont 

mobilisés pour une activité qui leur est « fonc­
tionr.elle », les éducateurs savent coopérer inti­
mement, par-dessus les confessions et les ten- . 
dances, en une unité · quj a toujours été la 

- marque émouvante de nos Congrès. li est cer­
tain .qu'il y faut pour cela cette loyauté totale 
que nous tâchohs de maintenir dans notre grande 
organisation, cette renonciation, des uns et des. 
autres à exploiter un tant soit peu leurs cama­
rades, à tirer la couverture à eux, pour faire 
pré,·aloir des points de vue doctrinaux, si gé­
néreux soient-ils. 

A mon avis, une erreur a même été commise 
de ,c" point de vue, · te dernier soir, à propos de 
la discussion sur · la paix. Au lieu de . faire tout 
simplement le point des questions sur lesquelles 
nous étions forcément tous d'accord, en réser­
vant, pour en discuter hors du Congrès, celles 
suc lesquelles il y avait divergence, nous avons 

· vu des camarades de toutes tendances prendre 
la parole, en orateurs de réunions publiques, 
.pour essayer de convaincre, pour appuyer ou 
démolir telles ou telles propositions. En déses­
poir de causes, comme dans les assemblées 
parlementaires, on a nommé une Commission. 
qui a forcément procédé à des marchandages 
et qui a rapporté une motion avec des articles 
nègres blancs sur la vertu desquels nul d'entre 
nous ne s •est mépris. 

Je suis persuadé que si, dépouillant toute 
passion politique, nous avions travaillé à déli­
mikr loyalement les points sur lesquels nous 
sommes par bon sens, tous d'accord, nous 
serions parvenus à mettre debout une motion 
qui <>urait été plus vigoureuse et plus défini­
tive. 

Loin de moi l'idée d'étouffer les discussions. 
Elles ont nourri les quatre jours de notre Con­
grès. . et nul n'en a limité le dévéloppement, el 
jè sais trop la nécessité de la critique profonde 
pour la déconseiller, Nous l'avons dit bien des 
fois : nous ne jouons pas à cache cache à la 
C .E.L. Nous ne demandons point à nos cama­
rade; de pratiquer chez nous une hypocrite 
m:utralité et de dépouiller les élans, ou même 
les partis-pris qui donnent sel et efficience à 
des natures ardentes qui sont les éléments indis­
pensables de notre dynamisme. Nous restons 
ce que nous sommes et tels que nous sommes. 
Seulement, nous savons que, en éducation pro­
gressi~te surtout, .pour le métier ·que nous ai­
mons, 0il y a une infinité de points, de soucis 
et de besoins qui nous sont communs, que nous 
soyons cominunistes, socialistes, radicaux, sans 
parti, matérialistes ou chrétiens, Ces. sou­
cis et ces besoins, nous les discutons, nous les 
vivons avec nos personnali\és, nos possibilités, 
nos tendances ou nos ·croyances qui ne sont 
qu 'une forme spéciale de notre commune bonne 
vol0nié, œuvrant dans les contingences de la 
clashe prolétarienne. Le travail que nous avm.>s 
entrepris · en est la permanente mesure. Quicon­
que chez nous, travaille avec loyauté et bonne 
volonté, ·a sa place éminente au sein de la C. 
E.L. Il suffirait de considérer, pour s'en con-
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vain=. Ja ·diversité politique ou religieuse de 
nos divers :responsables. Et il n'y a pas d'exem­
-ple., .à la .C.E.L., que des désaccords soient sur­
ven.us .du .fait de cette diversité. Les désaccords 
e t Jes .ennuis - et nous en avons eu encore 
.deux e>:emples au cours de ce Congrès - vien­
nent justement de la déloyauté et du désir de 
certains .individus de se servir au lieu de « ser­
vir » .. 

Nous .abordons, certes, à un moment donné, 
les zones .sur lesquelles il peut y avoir diver­
gence. 

N011• .savons d'avance que si les personnalités 
.que nous avons su mobiliser sont profon~ 
ment .en_gagées chez nous, elles seront malgré 
elles obligées de s'engager aussi profondément 
dan3 1'.action sociale, politique ou religieuse qui 
dO'llbl.eta oct complètera l'action pédagogique. 

· Dep11is 1trente ans, nous vivons et nous œu­
vrons s_ur -ces positions constructives et fonciè­
rement amitaires. Depuis trente ans, des cama­
rades de .toutes tendances sont à côté de nous, 
attelés .à .la même besogne. Et les catholiques 
eu"-mêmes font aujourd'hui la preuve que nette 
conception .à base matérialiste du progrès péda­
gegique .et humain est extraordinairement près 
de leur :idéalisme. Et les articles d"Elise Frei­
net sur la part du ma_ître, ses appels pour 
l' C>Tjentafüon artistique et sensible de notre acti­
vité son:t, ~eux aussi, une réaction contre les: 
tendances mécanistes , dogmatiques et ~ortes 
que nous travaillons ensemble à dépasser. 

Depuis ttrente ans, nous vivons à la C.E.L. 
cette neutnilité active, qui n'a jamais bnmé et 
ne brîmera jamais personne et qui donne pour­
tant à notre mouvement sa figure essentielle­
ment progressiste qui la met, dans la réalité et 
dans le travail, à l'avant-garde de tous les mou­
vements pe~gogiques de notre pays. 

Nou~ demandons aux camarades de s'impré­
gner toujours plus de cet esprit afin que la 
C.E.L. roit toujours davantage la maison si oru­
ginalc où les -travailleurs - et les travailleurs 
seuls - sont 'à l'honneur et à la direction. 
Quant à nous, nous pouvons vous assurer que, 
malgré tout, nous maintiendrons. 

Nos relations restent toujours excellentes avec 
nos amis belges, luxembourgeois, suisses et 
hoilandais, et nons avons été particulièrement 
heureux d'accueil1îr à notre Congrès notre ca­
m arade Stelclain, J'eprésentant l'Institut Péda­
gogique de Prague et. la Fédération de !'Ensei­
gnement, qui nous a montré ce que l'école 
peut réaliser quand le peuple a pris en maina 
lui-même ses propres intérêts. 

Les espérantistes avaient réussi à nous faire 
déléguer deux camarades suédois. Un certain 
nombre de collègues allemands ont fait à notre 
Co11grès une courte- apparîtioq.;-mais- sans pren­
dre apparemment contact avec les camarades. 
Il faut reconnaître que les conditions mêmes 
de notre pseudo-invitation n'étaient pas faites 
pour faciliter les contacts. Noue tâcherons de 
faire mieux l'an prochain. 

Et nous remercierons à nouveau en termi-

nanl lli!ius les bons ov ivriers 'de ~et'feo fofale réus­
site .r\'un Congrès qui pose aujourd:hui aux. 
orga11isateurs des problèmes d'une dél.icate com­
ple:clté.. 

Je sais être ici t'interprète de fous les congres­
.siste.s <en remercnrnt les cama~a~es- or.ganisateur• 
de h méthode., de !'ordre; du dévouement, 
et œ::le. la com_p.lai.isance qui ont donné· satisfac· 
tion à .) OO % .à. tous ceux qui en ont bénéficié. 
Je ne .crois .P,a s qu'on puisse faire beaucoup. 
niieux -en la imatière . 

. N os remerciements aussi au;x; carnar.ades dé­
":VGUés qui on!i: assuré la démanstration, tâche 
:taujours ingmte et délicate et pour.tant si. néces­
:sait:e poux les nouveaux-venus. qui: assistent à 
= Congres pour prendre l'air de fa. CE.L. et 
.s~:in itier à .JIOS technigues. 

Œ:t nos .'remerciements '-'Ont aussi• aux person­
=lités .qui mnt aidé les organisateurs dans leur 
.lmsogne êllfilicile et notamment à M. l'inspecteur 
,d;,fucadémie qui a donné à nos camarades tou­
.'tes facilités pour la prép;.,,atiou d'un Congrès 
auq,uel luj-.même s'est d'ailleurs ïntéressé direc­
tement aî.ruii que les diverses autor.iiés. dépar­
:fementales. 

Lfnei meriliion particulière mérite d'être' àdreS" 
..ée .à la Municipalité qui a facilité grandernerili 
.l'organisation matérielle, à la presse quii a · suivii 
le Congrès :avec attention, et à Radio-Lorraine · 
not~ent.' -q ui, .sous, la direction intelligente· 
,et .a1nsee d l\lil ami de 1 Ecole, a montré et mon-· 

' trera encor.e ce que pourrait faire la Radio· 
pour je développement de nos techn-iques et le 
succès de !'Ecole Moderne. 

Un~ nouvelle année commence, enthousias­
mante par ses perspectives de travail mais 
grosse .aussi des responsabilités sans c~se ac: 
c rues d'un mouvement qui prétend étudier 
dans leur complexité tous les problèmes éduca­
tifs. · 

Mais vous n'oublierez pas qui si notre mou­
vement a pris une si grande i_mportance, si nous 
pot.:vons en cours d'année animer l'activité de. 
l'Institut .à une . échelle . sans .précédent, si nous 
pouvons réunir de tels congrès, c'est parce 
9ue . nou~ avo~s cré~, en même temps que 
1 o~til . pedagog.1que, 1 organisation commerciale 
qui fa1t notre force matérielle. 

Cetti: organisation, nous sommes en train de . 
la parfaire par la Constitution d'une nouvelle 
Coof'érative d~s Educateurs /dies, qui fusionne· 
ra 1 an procha_m avec 1-a C.E.L. et pour laquelle 
nous ~vons fait appel aux adhérents qui s'enga- 1 
gent a verser 10.000 fr. par échéances échelon­
nées 

.L'i;idhésion est close au centre, mais' les sous· 
cnphons sont reçues jusqu'à fin mai chez les 
délégués départementaux;--à qui vous oevez ---. 
vo•Js adresser sans tarder en remplissant la fiche 
que vous trouverez dans le p~écédent Educateur. 

Un i:uissant mouvement comme le nôtre se 
construit C;haque jour, pierre à pierre. Et c'est 
_la masse imposante des ouvriers dévoués qui 
'plus que jamais, nous permet de marcher av~ 
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toujours plus d'enthousiasme sur les voies diffi­
cilei où nous continuerons à remplir notre ~ôle 
de constructeurs et cl!' pjonniers d'une péda-:' 
gogie qui se veut résolument populaire et qui 

est, tout comme le syndicalisme et la conscien­
ce politique, l'expression réconfortante de la 
maturité du peuple. 

C. FREINET. 

Inauguration de 1' exposition 

L'ouverture du Congrès, le lundi matin, avait 
été précédée, le djmanche après-midi par une 
importante réunion du Conseil d'administration, 
et, le soir,, de 21 h. à 23 h. par une pt>Ïse de 
contact avec les délégués départementaux et les 
responsables de commission. 

Cette prise de con tact si fraternelle 'nous 
avait permis d'ordonner le travail de ces 4 
journées et de préparer déjà certainœ des dis­
cussions les plus importantes. 

L'après-midi de lundi a eu lieu l'inauguration 
de !'exposition, en présence de M. l'inspecteur 
d'Académie, de· M. Godfrin, 'Président de la 
Société des Amis des Arts de Nancy, et de di­
verses personnalités. 

Par suite d'un malentendu cc technique » la 
salle d'exposition n'avait été disponible que le 
lundi matin. c~ retard aurait pu être désastreux 
sÏ les·, organisateurs, aidés d'ailleurs par l'ama­
bilité de M. le conservateur du musée de la 
salle Poire!, n'avai~nt tout préparé d'avance. 

'cette .,"xposition, qui occupait un grande salle 
de 60 m . de long était d'une richesse documen­
taire, pédagogique et . artistique sans précédent .. 

La première moitié de la salle était exclusive­
m~nt consacrée à l' expressio~ libre de l'enfant, 
avec, aux murs, une dépauche d.,,. peintures 
dont la haute facture faisait prononcer aux vi­
siteurs avertis les noms des plus gra,nds peintres 
con'temporains. Trois ou quatre mille journaux 
scolaires s'étalaient sur une imm~nse table où 
le8 vi.sï'teu~s pouvai.;nt les feuilleter et les 
admirer ; la · grande table centrale était une 
pure merveille avec ses .albums d'une perfection 
sa'ri~ précédent, avec sas bea4x livres . imprimés, 
ses' admirables poteries d'enfants. 

Nous n'avons pas '!a pos~ibi)ité ici de citer 
des noms. Mais ce que no,us pouvons qire avec 
satisfaction et fiierté, c'est que le temps est passé 
où nous avions seulement à offrir aux visiteurs 
les ' œuvres de deu'x ou trois é~oles d'avant· 
garde, de !'Ecole Freinet, en particulier, avec 
la contribution exceptionnellp que, sous la direc­
tion · d'Elise Freinét, elle n'a cessé d'apporter 
au problème de l'expression artistique de l'en­
fant. 

Aujourd'hui, ce sont des dizaines d'écoles 
qui e~posent leur<S dessins ;et les mate~nelles 
rivaliseront bientôt par centaines pour la pro­
duction à une échelle étonnante, de ces purs 
chefs.-d'œuvre que 'sop.t 1les albums. 

Nous avons justetp.ent <\ppor.~é au Congrès, à 
côté de l'original, les exemp,l11iriis fraîchement 
sortis dé nos ·presses de notre Petit , chat au bai.n . 
de mer. ., · 

En une année, nous avons fait, dans ce do .. 
maine, des progrès étonnants. Que sera-ce à 
Montpellier, en 1951 ? 

La 2• partiei de la salle était plus spécialement 
réservée aux commissions et aux groupes dé­
partementaux. Nous !'avons youlu plus techni­
que. Elle n'en avait pas moins conservé un 
cachet artistique qui était réconfortant. 

Si une telle exposition pouvait être trans­
portée, telle qu'elle était à Nancy, à travers la 
France, la preuve serait faite que, dépassant la 
technique, liés d'un part à la vie du peuple et 
au travail, d'autre part raccordés à l'humain 
et à la culture, nous réalisons un aspect jusqu'ici 
inconnu de la pédago~ie française. « C'est au 
pied du mur qu'on voit le maçon », disais-je 
dans une présentation de l'exposition. 

Nous pouvons être fiers de notre œuvre com­
mune. 

AUX AMATEURS DE DISQUES 
Etes-vous membre du Comité Français du Pho­

nographe et de la Radiodiffusion dans !'Ensei­
gnement ? 1(Secrétariat : 251, rue du Faubourg 
Saint-Marbin, Paris-! (}e) , 

Vous bénéficierez d'une remise de 
117 sur le prix des appareils ; · 
1/5 sur le prix des disques, 
Vous pouvez aussi vous procurer le catalogue 

des disques que le Comité pourra vous fournir, 
avec des commentaires préci.eux. Et vous pour­
rez trouver très facilement le disque que vous 
désirez par son intermédiaire. 

Les appareils livrés par le Comité peuvent 
tous bénéficic:.r d'une subvention. 

Ceci pour répondre à des collègues qui éprou­
vent certaines dilFicultés dans ce domaine. 

Là Documentation Fr~nçaise édite une série 
de 100 gravures « Cent Chefs-d'Œuvre de !'Art 
Fr~r.çais " .sur carte hélio ou p'apier hélio de 
format 50 X ' 65 cm. · 

Au p~ix de 4.500 &. sur carte (envoi franco 
de port et ·d'emballage : 4.900 fr.) clu de 3.000 
fr . sur papier (envoi franco de port et d'embal-
lage : 3.350 fr.) · ' 

Ces gravures sont aussi vendues par séries 
et ' par unité (sur carte seulement à 50 fr. l'une, 
port et emballage , en sus). 

Demander tarifs à la documentation f.rançaise, 
16, rue Lord Byron Waris 8°). 

L.1 C.E.L. peut vous procurer ces gravures. 



PREMIÈRE JOURNÉE 

Lundi 3 Avril 1950 
Séance d'ouverture du 6" Çongrès 

de l'Ecole Moderne Française 
La séance est présidée par M. le 'Recteur àe 

l'Université, )VI. Càpelle, entouré des représen­
tants de Monsieur le Préfet, du Conseil G&néral 
et de la Municipalité de Nancy, 

Le comité de patronage est composé de M. 
l'inspecteur d'Académie, M. le directeur et Mme 
la directrice des Lycées, M. le directeur et Mme 
la directrice des Ecoles Normales, Mme l'lns­
pectrice des Ecoles Maternelles, )VIM. les Ins­
pecteurs primaires, M. l'lnspecteur de la Jeu­
nesse et des Sports, M. le directeur du C.R.E.P. 
S;~ .M. le .représentant des conseils de Parents 
d eleves. 

Se sont fait représenter à léchelon national : 
le Syndicat National des Instituteurs, le Groupe 
Français d'Education Nouvelle, la Fédé~ation 
Internationale des Syndicats de !'Enseignement, 
!'Office de Coopération à !'Ecole, le Centre 
d'Entraînement aux Méthodes Actives. 

Ont également pris place à la tribune, ' « la 
vieille garde » de la C.E.L. : Alziary,, Daniel, 
Marguerite Bouscarrut, Coqblin, Faure, Houssin. 

Les représentants 'des pays étrangers : belge, 
hollandais, luxt')mbourgeois, suédois, suisse. 

Un membre du Bureau des Recherches Péda-
dogiques . de Prague. · 

Un certain nombre d'organismes se sont faits 
excuser : 

La Ligue de l'Enseignem;;nt, dont le congrès 
a lieu au même momeiit à Biarritz ; les Francs 
et Franches camarades ; la F&lération Interna­
tionale des Professeurs . du Secondaire. 

Et devant les mille ~ducateurs ' français et 
étrangms venus à Nancy confronter leurs tra· 
vaux, Monsieur le Recteur déclare le Congrès 
ou".'ert; 

Discours de Monsieur le Recteur 

" Il est admirable vraiment, que ceux qui sont 
les adeptes dei « !'Ecole Buissonnière » prennent 
sur leur temps de vacances pour se réunir et 
discuter de questions pédagogiques ! c· est là 
un merveilleux exemple, et je suis heureux, en 
assistant à l'ouverture de ce, congrès, de vous 
présentai:, en même t.emps que mes vœux, m'es 
félicitations, et mes souhaits de réussite pour 

la contribution considérable que vous apportez 
au progrès de la pédagogie. · · 

Il y a ici des représentants de 'la Belgique 
où la méthode Decroly a fait de's adeptes et est 
devenue, en quelque sorte, officielle. 

Je crois que C. Freinet apporte · une contribu­
tion de premier plan à ces problèmes pédagogi­
ques . 
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Il n'y a pas, en définitive, oppos1tion .entre la 
méthode traditionnelle et la méthode de !'Ecole 
Moderne. . 

La méthode tradjtionnelle a pour objet d'as­
surer un minimum homogène en toute circons­
tance. La méthode de !'Ecole Moderne, faisant 
appel à l'initiative des élèves et à la propre per­
sonnalité du maître permet, lorsque d'excellen-

~ 
tes qualités sont réunies, d'obtenir des résultats 
magnifiques. 

J'ai bénéficié, à Lyon, au congrès de la Ligue 

de !'Enseignement, d'un exposé présenté par 
M. Freinet sur ses expériences personnelles, à. 
Vence. Je pense qu'aujourd'hui il est heureux: 
de. constater que ses efforts n'auront pas été 
vains. · 

Je n'ai pas l'intention de vous faire un dis­
cours sur des questions que beaucoup d'entre 
vous connaissent mieux que moj. M. l'inspec­
teur d'Académie de M.-et-M. va vous parler. 

Encore une fois, pour votre séjour, soyez les. 
bienvenus. • 

Discours d'ouverture de l'inspecteur d'Académie de Meurthe-et-Moselle 

Je ne pensais pas avoir l'honneur de prendre 
la parole au début de ce Congrès qui doit être 
avant tout un .Çongrès de travail ; je le pensais 

, d'autant moins · que, fidèle lecteur de « · L'Edu­
cateur », j'y avais r.emarqué ce jugement sans 
appel selon lequel « toute réunion en présence 
d'un officiel peut être, dans certains cas, une 
réunion de propagande, elle est toujours une 
séance de travail ratée». 

Mais j'ai voulu répondre à la bonne volonté 
des responsables de la section de Meurthe-et­
Moselle de l'lnstih.it coopératif de !'Ecole Mo­
derne, qui ont -apporté beaucoup de peine et 
tout leur cœur à la préparation de vos travaux. 
Cela me permet d'ailleurs;, et j'en suis heu­
reux, de vous souhaiter après M. le Recteur, une 
cordiale bienvenue dans ce département de 
l'Est un peu brumeux, au climat rude, que 
beaucoup d'entr'e vous ne connaissaient pas. 

Vous êtes venus dans . cette ville, Mesdames 
et Messieurs, souvent de très loin, avec 'un par­
fait désintéressement, pour vous pencher sur 
les problèmes de l'éducation des enfants, pour 
apporter le résultat pratique de vos expériences 
personnelles, pour échanger des idées avec des 
collègues de France et de l'étranger, pour con­
fronter les résultats obtenus dans vos classes 
diverses, pour le plus grand profit des enfants 
du peuple qui vous sont confiés. Comm.ent ne 
pas vous remercier chaleureusement pour tout 
ce que vous faites, bénévolement, au prix par­
fois de . lourds sacrifices pour le rayonnement 
toujours plus grand de notre école laïque ! 

Lorsqu'au mois de février dernier, j'avais le 
plaisir de rencontrer Freinet J)6ur la première 
fois, je lui disaili que l'institutèur de Meurthe­
et-Moselle, dont la conscience et l'amour du 
travail sont profonds, était prudent autant 
qu'ami du progrès, mais j'ajoutais qu'il trouve­
rait cependant dans ce coin de Lorraine, un mi­
lieu favorable pour y semer - et faire fructifier 
ses idées. 

Certes, dans ce département, les écoles sont 
encore rares où les techniques Freinet sont ap­
pliquées dans leur ensemble etlGavec succès. 
L'imprimerie à l'école se développe en même 
temps que s'organisent des coopératives scolai­
res, une « Gerbe lorraine » nous apporte ré­
gulièrement les plus beaux textes écrits par nos 
enfants, mais la_ pratique du texte libre, qui à 

mon sens devrait précéder l'imprimerie, est en- '. 
cc,re peu répandue. Ici, on ne s'attache parfois. · 
qu'à la mise en scène des méthodes modernes, ' 
là on emploie les procédés sans en bien com­
prendre 1 'esprit et on ris.que de les dénaturer · 
au lieu de les promouvoir. , 

Pourquoi les méthodes traditionnelles conser- . 
vent-elles tant de faveur? La raison n'en rési­
de pas dans la méconnaissance de la psychologie 
enfantine, dans la routine ou la paresse des. 
maîtres, mais dans leur prudence qui les incite· 
à ne ,Jas se lancer dans une expérience dont 
leurs élèves pourraient pâtir et surtout dans un 
état de fait dont nous souffrons tous et Que 
notre bonne volonté ne peut à elle seule modi­
fier. 

11 y a d'abord la question des e{fectifs sco­
laires. Si nos écoles rurales sont en général peu 
chargées, nos écol.es de villes ont des moyennes. 
par classe qui atteignent ou dépassent 35 élè­
ves ; il est bien évident dans ces conditions. 
que l'enseignement sur mesure n'est guère pos­
sible et que l'exploitation du texte libre, l'usa­
_ge des fiches, du fichier auto-correctif, de la 
bibliothèque de travail présentent de grosses. 
difficultés. 

11 faut trouver à cet état de choses une 
solution que la situation financière ne permet 
pas de prévoir dans de nombreuses créations de 
postes et des constructions de classes. Dans nos. 
écoles rurales, c 'est l'état des locaux souvent 
exigus, c'est le mobilier scolaire désuet, c'est 
le manque de il:iatériel qui arrêtent les nova·­
teurs en matière de pédagogie nouvelle. 

Là encore, il y a un problème financier in­
soluble, car nos villages ont des budgets étri­
qués. 

Enfin, il y a l'importante question de la 
compétence des maîtres. L'individualisation de 
l'enseignement, même si vous avez à votre dis­
position des fiches simples, que l'élève peut 
comprendre facilement, utiliser sans interven­
tion du maître, exige que celui-ci soit sans 
cesse en mesure de satisfaire la curiosité de 
l'enfant, donc qu'il domine de très haut son 
enseignement, en particulier s'il 'veut mettre 
les enfants en contact avec la nature, avec la 
vie, qui posent sans cesse des problèmes déli­
cats et toujours nouveaux. 

C'est le rôle des Congrès comme _celui-ci, 
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avec ses comm1ss1ons multiples, d'apporter aux craintifs et muets, qui n'avaient d'autre possi-
maîtres un enrichissement et d'en faire des bilité que d'adopter sa pensée. Tout de même, 
animateurs. convenez qu'il y · a une autre atmosphère dans 

Je voudrais , pour .terminer ce bref propos, nos classes· traditionnelles. Si les . élèves « n'y 
vous donner un conseil susceptible de servir réalisent pas toutes leurs virtualités», s'ils ne 
la bonne cause que vous défendez. s'y «épanouissent pas du dedans», leur spon-

Les instituteurs de. ma génération ont fait tanéité, leur liberté, leur joie n'y sont pas étouf-
un stage à !'Ecole Normale de gymnastique de fées, leur jugement, leur esprit critique y sont 
Joinville. On y pratiquait alors une gymnasti- aussi cultivés 
que .éclectique, surtout corrective, qui tirait N'oublions jamais que les 'problèmes de l'édu-

. son essenée même de la gymnas.tique suédoise. cation sont parmi les plus complexes. Si, pour 
,JI existait dans le même temps un collège le~· résoudre , il faut nécessairement des nova-
d 'athlètes dans lequel· Hébert avait mis en hon- teurs qui poussent à l'action, une certaine pru-
neur une gymnastique naturelle. Eh ! bien, nos dence ne me paraît pas moins indispensable et 
professeurs de Joinville n'avaient que des quo- r. ·est . pas condamnable . 
. lib.ets, et du mépris même, pour Hébert et sa Vous, vous êtes à l'avant-garde, votre rôle 
méthode et l'on montrait aux stagiaires, avec est capital, vous éclairez la route qui doit me-

' force commentaires désobligeants, un film sur ner au but, au succès ; vous renseignez le gros 
la marche à quatre pattes des Hébertistes. de la troupe , sur les difficultés à vaincre, voûs 

Vous devez être assez fiers et assez sûrs de lui évitez les surprises, vous lui fourniss~z tout 
.votre méthode et de vos techniques pour n'a- ce qu'il faut pour s'engager à son tour dans 
voir pas besoin de les exalter en vous moquant l'action avec les plus grandes chances dé réus-
des méthodes de l'école traditionnelle. Or, il' site. Si la troupe, qui sait qu ' il y a une avant-
est un mot qui revient souvent sous la plume garde et qui s'en réjouit, hésite parfois à' suivre 
·ou ·dans la bouche des éducateurs modernes, le che11Jin qui lui est tracé, ne la découragéz 
c 'est ce lui de scolastique. Il fait penser à je pas, ne la méprisez pas. Redoublez vos efforts 
ne sais quelle école médiévale où le maître, la afin de l'entraîner en lui communiquant votre 
'férule à la main, annonait devant des élèves enthousiasme pour une grande et belle cause . 

• • • 
Aveline, délégué départemental de' la C .E .L. 

vient remercier les congressistes de s'être dépla­
cés de loin parfois pour assister au congrès ; il 
·adresse également ses remerciements à tous ceux 

· ·qui ont aidé ies organisateurs du Congrès. 

, Puis , c'es~ . Mme Bollut, directrice d'Ecole 
Maternelle qut, au nom du Syndicat National 
des Instituteurs et des Institutrices de France 
et des colonies salue fràternellement le Con-
grès. . 

Le salut du S.N.I . 

(( c· est un honneur pour moi, c'est un grand 
plaisir de me trouver aux côtés de notre camara­
de Frein et, un des pionniers de !'Education 
Nouvelle, promoteur de lïmprimerie à !'Ecole, 
animateur infatigable d'une pédagogie neuve et 
humaine ·qui laisse à l'enfant toute sa personna-

. lité et éveille son intelligence et son cœur . 
Le thème choisi pour le;;; discussfons et 

l'orienta tion du Congrès d e Nancy prouve le 
5ouci que vous avez de l'éducation du p<;up_Je. 
Si vous dé~irez aborder le problème sous ses 
angles culturels, éducatifs et sociaux, c'est 
que vous travaillez au-delà du stade mécanique 
de la préparation de vos techniques à la part 
de libération qu'elles apportent aux enfants et 
aux éducateurs . C'est, en effet, dans la simpli­
<eité de la vie quotidienne qu'on fait des hom­
:mes, et des meilleurs. 

Le S .N.l. ,' avec qui votre mouvement est 
lié par une solide amitié faite de fraternité dans 
le travail, dit avec vous qu'un peuple n'est vrai­
ment heureux que par ses connaissances: sa cul­
ture, sa liberté. Il faut que l'école du peuple 
soit digne du Peuple en qui réside l'avenir. 
Mais, pour préparer « des lendemains qui chan­
tent · », il faut que cette éducation libératrice 
se poursuive dans là Paix, douce, stable, ·où 
domine la pensée, et où il y a place pour tous 
les hommes de bonne volonté. 

Le S.N.l. vous souhaite une pleine ët entière 
réussite. Je suis persuadée, mes chers camara­
des, que votre 6e congrès sera un beau et grand 
Congrès et que le travail de vos commissions 
aura des répercussions profondes et durables 
pour la vie de notre école du peuple et pour 
l'éducation de l'homme de demain. » 

La parole est donnée à un membre de l'Institut de Recherches Pédagogiques de Prague, 
· Secrétaire de la Fédération Syndicale de !'Enseignement 

J 

1\lfesdames, Messieurs, 
. . Chers collègues, Camarades, 

C'est pour moi un très grand honneur de 
· saluer le 6° Congrès National de !'Ecole Moderne 
Française, au nom de la Fédération Internatio­
nale du Syndicat de !'Enseignement et en ma 
qualité de pédagq!{!H: tchécoslovaque . 

Je suis lrnureux de pouvoir participer à vos 
travaux et de faire connaissance avec les diffb 
renis problèmes que vous avez à traiter, avec lea · 
efforts que vous déployez dans le domaine de 
I' ens!lignement et qui sont liés au nom de Frei­
n et. 

En effeJ,, le: ~ méthodes (Jédagogiqtte$ de Frei-
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net, ses « techniques de travail » (je pense à 

l .l'imprimerie à /'Ecole) si elles ne sont pas dans 
une telle mesure appliquées dans mon pays, 
elles n'en sont pas moins connues. 

Et si, aujourd'hui, les possibilités et les for­
mes du travail pédagogique ne sont pas les 

.m~mes dans nos deux pays, - j'espère pouvoir 
. vous donner dans une des prochaines séances, 
un bref aperçu sur l'instruction en Tchécoslova. 
quie, - il reste cependant que le but poursuivi 
est le m~me. En France, aussi bien qu'en Tché­
coslovaquie, des pédagogues s'efforcent sincère­
ment à élever un « homme de demain », un 
homme qui participera à l' édilficatio.n d'un 
monde meilleur. C'est le but auquel tend notre 
éducation et la tâche principale de notre école 
d' aujoard' hui. 

C'est pour cette raison que les éducateurs 
tchécoslovaques se sont groupés autour des 
autres t-ravailleurs de leur pays dans le mouve­
ment syndical unifié, c'est pour cela aussi qu'ils 
adhèrent avec les autres éducateurs progressistes 
deii différents pays du monde, et ils sont plus 
de 3 millions, à présent, les camarades Français 
y compris, à la Fédération Syndicale de /'En­
seignement, pour défendre et agir cSte à cSte 
avec ?a classe ouvrière du monde entier pour les 
justes revendications de tous les travailleurs. 

Nous, les éducateurs tchécoslovaques ainsi que 
tout notre peuple, nous n'avons qu'un seul désir 
celui de pouvoi~ pousuivre notre grande œuvre 
d'édification économique, sociale et culturelle, 
paisiblement, en collaboration et dans une ému­
lation cordiale avec les enseignants et les peu­
ples du monde entier. Camarades, je suis silr 
que c'est là, aussi, votre plus cher désir et 
que c'est aussi la ferme volonté du peuple de 
France, tel que nous le connaissons · dans ses 
périodes les plus glorieuses des années 1789, 
1848, 1871. 

Vous comprendrez donc le sentiment que 
j'éprouve en lisant dans les journaux que les 
bateaux chargés du matéi:iel de guerre partent 
de l'Amérique pour la France et les autres pays 
'de l'Europe. Que cela signifie. t-il ? 

Cela signifie que tout notre travail laborieux, 
'lue tout le vStre sont, une fois de plus, dange-

• . . 
Le roprésentant de la Fédération des Insti­

tuteurs · Populaires de la Suède vient adresser 
le salut fraternel de cette association aux con· 
gressistes de Nancy. 

Puis, Freinet, après avoiF lu un télégramme 
d'amitié, adressée par les camarades algériens 
1 

reusement menacés. Qu., tous nos grands efforts 
que tous les vStres faits afin d'éduquer un 
homme nouveau , un homme « de demain » sont 
mis en cause par les préparatifs de · la nouvelle 
guer,re. Que la oie m~me de nos élèves et de 
nos enfan ts ichèques et français est en danger 
mortel à cause des intér~ts sordides des enne­
mis criminels de l'humanité . 

Quelle est donc, à l'état actuel des choses, 
notre tilche , la tilche primordiale de tous les 
éducateurs du monde? C'est le camarade Frei­
net, lui-m~me, qui, dans le dernier numéro de 
« !'Educateur » répond très justement à cette 
questiory, en disant que, • m~me dans ce con­
grès, nous poserons le problème de la Paix » 
et que « les camarades français seront partout 
parmi les meilleurs artisans de la Paix • · C'est 
vrai. Cependani, il s'agit de ne pas se conten­
ter des déclarations pacifistes, mais de mener 
une lutte concrète, une lutte comme en témoi. 
gne l'action émouvante, et nous, en Tchécoslo­
vaquie, nous servons l'apprécier, des dock.ers ou 
de ces membres du corps enseignant français, 
qui, malg~é la répression, dénoncent dans les 
écoles les horreurs de la bombe atomique et 
luttent avec acharnement pour le maintien de le 
Paix. 

C'est pour cela aussi que la Fédération Inter­
nationale Syndicale de· !'Enseignement au. nom 
de laquelle je souhaite le plein succès à vos 
délibérations et qui se met volontiers à la dis­
position des pédagogues désireux de connditre 
les efforts et les résultats obtenus dans le domai­
ne de l'éducation et de l'instruction dans les 
divers pays, s'adresse, à présent, à tous les en­
seignants sans distinction de leu~ opinion poli­
tique ou de leur nationalité, et les appelle à se 
joindre à elle, pour organiser et préparer en 
commun avec les autres organisations et mou­
vements progressistes et démocratiques de tous 
les pays, une grande campagne en faveur de la 
Journée Internationale de · /'Enfance, le fer juin, 
pour y proclamer à haute voix le droit sacré des 
enfants à la vie, à la santé, et à l'éducation 
démocratique et, ceci, pour tous les enfants du 
monde 't 

de la C .E.L. réunis au Congrès à Alger,présente 
une salutation émanant d'Almendros qui , au 
temps de la révolution espagnole, était le re­
présentant de la C.E.L. en Espagne et qui est 
maintenant réfugié à Cuba 

Le salut du camarade Almendros (Cuba)" - .. ...,, 
« Cette voix qui, maintenant vous parle, n'est 

plus tout à fait orpheline, séparée de la pensée 
ma1tresse qui la fit surgir et lui servit de gui­
de · : en cet instant même, où mon message vous 
est lu, camarades de l'Ecole Moderne Française, 
je suis en toùte certitude en pensée avec vous, 
comme je )'étais à · l'heur~ précise où j'écrivais 
ces lignes qui vous sont d~stinées . 

Au cours de ces journées des 3, 4, 5 et 6' 
avril, ma pensée est là, présente parmi vous 
dans ce congrès de Nancy, J'évoque do loin la 
multitude des cama:rades venus de tant de coins 
'de France et les compagnons arrivés de nations 
diverses. J'imagine la fraternelle camaraduie de 
vos séances, lenthousiasme sans exemple de 
tous vos travaux et les étonnantes exposition& 
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magnifiées des plus sincères et des plus vi­
vantes productions de votre rénovation pédago­
gique. Et mon âme s'en va, en illusion, vers 
ce congrès auquel j'ai dû renoncer comme j'ai 
renoncé à tant d'autres depuis que je suis ici, 
depuis que j'ai touché les terres d'Amérique. 
Si, comme je l'espère, l'un de mes anciens 
compagnons d'Espagne se trouve parmi vous, 
accueillez-le comme un f.rère, car sa présence 
sdra ma présence. 

li y a exactement 11 ans, j'étais parmi .vous 
à Grenoble pendant le congrès de 1939. Je 
rentrais à peine. de notre Espagne dévastée par 
la gueirre que le fascisme international amorça, 
imposa et instaura là-bas de telle sorte que la 
jeune et généreuse Républi"jue fut bien vite 
trahie, assassinée et qu'avec elle se perdaient 
ensuite les plus nobles perspectives de la vie 
d'un peupie. Au nombre des pertes irrépara­
bles, vies humaines et souffle de jeunesse, foi 
inextinguible en l'avenir, s'évanouissait aussi 
notre grande espérance en une éducation du 
peuple, libérée et virile. 

Dans ce grand effort pédagogique, qui fut 
le caractère fondamental dd la République 
espagnole, · nous n'étions pas seuls. Certes, nos 
éducateurs avaient leurs expériences propres, 
leurs méditations et leurs projets respectifs, 
mais, par surcroît, nous comptions sur l'aide 
du groupe des instituteurs français de l'lmpri­
mer-ie à !'Ecole, dont le travail et l'organisation 
nous laissaient deviner une vigueur et un génie 
qui furent pour nous une révélation, 

Freinet, dont je ne pourrai assez dire l'élan 
paternel et généreux et dont l'attitude d'en· 
tr'aide contraste à l'extrême avec les éducateurs 
gardant égoïstement leur .bien, si minime soit-il, 
avait mis toute son expérience et tout son savoir 
à notre disposition. Dès le premier contact, 
nou• sentîmes en lui un frère, si humain et si 
cordial que c'était npus qui avions le sentiment 
qu'il avait autant besoin de nous que nous de 
lui-même, et c'est par · un geste tout naturel 
que nous avons reçu le matériel de ' notre coopé­
rative, et, avec lui, les sages conseils et la main 
tendue pour une collaboration fraternelle au­
dessus des frontières. 

li est bon que vous sachiez, chers camarades 
Français - et vous me voyez ravi de vous le 
signale~ - que dès la constitution du ministère 
de !'Education de la République, le Directeur 
Général de !'Enseignement primaire voyait avec 
le plus grand intérêt, et non sans une certaine 
complaisance, ce groupe de maîtres-imprimeurs 
.préparant un matériel jusqu'ici encore jamais 
connu, et travaillant de telle façon qu'ils susci­
taient l'admiration., èt obtenant des résultats 
qui avaient l'agrément du Peuple. Ces éduca­
teurs, qui se réunissaient en Congrès, qui 
allaient et venaient vers des rencontres frater­
nelles, commençaient à réaliser, peu à peu, 
la trame des relations sùivies, d'affections, de 

collaborations entre maîtres et écoles des di­
verses régions d'Espagne, que personne n'avait 
jamais tenté auparavant. On entendit même 
dire, dans cette suprême hiérarchie de l'ensei­
gnement' primaire : « Ce groupe de maîtres qui 
naquit en Catalogne et qui partout s'étend 'à 
d'autres provinces, c'est celui qui fait le plus 
profond et le plus fertile travail de rénovation 
pédagogique ». 

La suite, vous la savez. Comme d'autres insti­
tuteurs, nos camarades imprimeurs qui ne sont 
pas tombés sur le front, ou qui ne sont pas 
en train de pourrir dans les prisons, s'en vont 
de-ci de-là, souffrant le long calvaire de l'exil. 
Ils n'ont pas perdu !'espoir, ni renoncé au tra• 
vail, parce qu'ils savent qu'ils reviendront un 
jour et que, là où ils se trouvent, ils sont tou­
jours ce qu'ils ont été. L'exemple le plus émou­
vant de continuité de !' œuvre entreprise est 
celui de notre camarade Redonda, l'un des deux 
premiers imprimeurs qui débutèrent en Espa· 
gne. 

Redonda vint au Mexique." Il s'arrsta dans un 
petit village, le long du chemin qui mène à la 
capitale. Il réunit là une poignée d'enfants 
indiens. Il construisit des presses et, à l'ombre 
des arbres, ses travaux inégalés · commencèrent 
à naître. Peu à peu, il s'installa dans une mai­
son où les enfants affluèrent, de plus en plus 
nombreux. La petite école samplifia. De jeunes 
paysans mexicains de talent furent instruits et 
dirigés par lui, et peu à peu, devenaient ses 
aides et ses collaborateurs. Et ainsi, en quel­
ques années, il arriva à constituer !'Ecole ·expé­
rimentale Freinet, de. San Andrès de Tuxtla. 
Le gouvernement mexicain, émerveillé par cette 
réalisation, a consenti des subventions pour 
payer les maîtres et a reconnu officiellement 
cette école si vaillante. Certainement, vous avez, 
dans votre exposition, au congrès, quelques 
preuves du beau travail de cette œuvre admi­
rable. 

Ici, à Cuba, quelques essais ont été tentés, 
mais tous se heurtent à l'assujetissement des 
méthodes nord-américai11es, fertiles en défauts 
tenaces. 

Chers camarades du Congrès de Nancy, •à 
travers cette rapide évocation du travail com­
mencé, alors que nous étions unis à vous par la 
plus solide communion, celle du travail, vous 
avez p.,ut-être pressenti notre peine de ca.;.ara­
des déracinés par la force des choses. Mais, 
sans doute aussi, vous avez pressenti la grande 
espérance qui nous soutient, notre intérêt vigi­
lant pour toute cette œuvre magnifique où 
vous avez engagé votre vie, et notre regret de 
ne pouvoir partager avec vous la joie du travail, 
riche d'honneur et de lucidité. 

D'ici, de cette lointaine Amérique, croyez 
pour vous à notre dévouement fraternel. 

Signé Herminio ALMENDROS. 
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Présentation des responsables des Commissions de l'institut· 

Freinet présente ensuite l'organisation de 
;l'Institut et les divers responsables de commi•­
:sions qui viennent présenter au Congrès l'ordre 
.du jour des travaux à prévoir. 

Défilent ainsi à la Tribune : Freinet Wlans 
<de Txavail et Complexes) ; Edith Lallemand 
\(&oies Maternelles) ; Corsaut (classes uniques) ; 
Marie Cassy (Ecoles de Villes) ; S. Daviault 
'(cours élémentaire et pays bilingues) ; Jacquet 
'(C.C. et centres d'application) ; Rauscher (clas• 
:ses de perfectionnement). 
. Après que Freinet ait déclaré les difficultés 

'insurmontables que nous rencontrions pour éta­
blir avec le 2° degré les liaisons de travail 
souhaitable, Monsieur le Recteur qui préside., 
tient à faire la déclaration suivante 

« Je iiens à m'associe< aux regrets de 

M. Freinet. La liai!!On es t indispensable et on 
ne pourra rien faù:e. sans cette liaison, car la 
valeur pédagogique, de· l'expérience que vous 
avez réalisée dans votre enseignement primaire 
ne pourrait être. remplacée. ~. Gouzil (Maisons 
d'enfants) ; Lm rain ~l.P.) ; Freinet (connais­
sance de l'enfant) ; Coqhlin (Examens , · tests, 
brevets et chefs-d' œuvre, C.E.P.) ; Lallemand 
(fichiers divers) ; Freinet (<>Xpliquant l'absence 
de Guillard, commission des Sciences) ; Fonta­
nier (Histoire) ; Faure (Géographie) ; Dufour 
(Radio) ; Mme Lhui!lery (Disques) ; Bertrand 
~ remplaçant Elise Freinet : Livre d'enfants) ; 
Vigueur (F'llein Alv) ; Freinet (Constru~tion 
scolaire). 

Enfin', pour clôturer cette magnifique. séance 
d ' ouverture, Freinet prend la parole . 

~ Allocution de Freinet 

}_ « Mon premier dev.oir, à la fin de cette belle dessus les frontières, cette fraternité du travail 
séance inaugurale, sera de remercier tout qui , nous le savons, dominera un jour les entre-
d' abord, au nom de tous nos congressistes, les prisés criminelles dont notre génération a été 
autorités ainsi que les divers organisateurs qui le triste jouet . C'est dans la mesure où nous 
ont permis la réunion à Nancy d'une telle masse créerons, entre travailleurs français et étrangers, 
d'éducateurs à qui ils ont offert, non seulement ces liens organiques, fonctionnels et vitaux, nés 
un accueil que nous ne saurons oublier, mais .d'une communauté de travail et d'idéal, que 
aussi des conditions incomparables pour l' expo- nous aurons œuvré, humblement mais solide-
sition et les réunions diverses, pour un Congrès ment pour la Paix. 
qui veut surtout travailler. Nous avons dans notre Congrès des Educa-

Nous remercions aussi tous les représentants leurs allemands . lis- sont-là- en travailleurs, et si 
d 'organisations qui ont répondu à notre appel, nous ne leur donnerons pas, à ce Congrès, la 
parce que nos soucis d'améliorer l'éducation des place quelque peu spectaculaire qu'ils mérite-
enf anis du peuple, notre désir de for.mer en ront, nous en sommes certains, dans les années 
l'enfant l'homme de demain, sont les leurs à venir, c'est que la plaie est encore trop vive 
aussi. Ils comprennent que le temps n'est plus d'un passé douloureux qui, dans cette zone 
où les éducateurs pouvaient tourner en rond frontière, s'estompe lentement. L'unanimité ne 
.derrière les carreaux dépolis de leur classe . Ils s'est pas faite, en effet, sur l'invitation à notre 
savent que l'éducation est aujourd'hui une véri- 'Congrès de nos collègues allemands. Cela se 
table affaire publique, une entreprise sociale conçoit sans peine. On nous a objecté même 
nationale, qui se poursuit malgré nous, à même que, dans la Lorraine où se tient notre Congrès, 
la complexité sociale des nations. L'éducateur o~ co'mprendrait mal une telle iniliative. Nous 
'devient de plus en plus le technicien chargé avons voulù pourtant faire un geste d' apaise-
d' organiser et de diriger une activité qui débor- ment, faire confiance à ceux qui ont donné. des 
de l' Ecole pour reprendre possession de son preuves de compréhension de nos vr,ais problè-
vrai domaine : la nature autour de l'école, mes. C'esi pourquoi nous avons invité à notre 
l'atelier, la famille, les champs; le Musée, l'usi- Congrès des éducateurs allemands dont quelques. 
ne, les vestiges du passé et la gestation de uns ont commencé à travailler selon nos tech-
1' A venir. niques, dont d'autres s'apprêtent à nous rejoin-

.Et c'est parce qu'une enfreprise d'une telle dm bientSt. 
envergure suppose .,t nécéssite la participation Nous avons pensé que nous ne devions pas 
bienveillante de fous les aspects actuels de la laisser aux politiciens et aux maîtres d ' industrie 
vie sociale, que nous tenons à marquer au début le privilège de s'entendre avec leurs complices 
de cette séance, la satisfaction que nous éprou- allemands pat.dessus les frontières, ' car les peu-
vons à sentir autour de notre Congrès un telle pies aussi, ont et auront leur mot à dire. Nou3 
résonance de sympathie active, gage des succès ne serions pas éducateurs. si nous n'étions per-
croissants de la pédagogie de vie que nous ira- suadés de voir un jour la vie triompher -de 
voilions à réaliser. la mort, la fraternité dominer la bestialité et 

Nos remerciements Vont aussi à nos amis 'l'horreur de la guerre; l'entente des travailleurs 
étrangers qui, malgré les diffi~ultés que les in- contrebalancer au profit de la paix toutes les 
certitudes de l'heure dressent entre les peuples, manœuvres de ceux qui vivent de· nos' divisions , 
ont tenu à s'unir ici, en ·travailleurs, à leurs de nos peines et de notre sang'. 
camarades Français. cc L'Union des Travailleurs Nous ne sommes point des internationalistes 
fera la Paix du Monde. » Nous croons, par- de principe, du bout des lèvres, pour des gestes 
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symboliques du moment, c· est dans laction, 
par le travail, que nous réalisons la féconde 
fraternité des cœurs et des consciences. 

Il me resterait , au terme de cette première 
matinée, à donn er aux personna{ités qui nous 
ont fait l'honneur de nous recevoir, aux orga­
nisations amies ici représentées, aux éducateurs 
qui participent pour la première fois à nos con­
grès, et par.delà ce Congrès à ce'Ux qui, par 
la presse et la Radio, seront informés de nos 
travaux, à donner à tous une idée plus précise 
de la vraie figure dé cette extraordinaire conjonc­
tion d'éducateurs réunis ici et du l)aste mouve­
ment pédagogique dont ce Congrès est /'émana­
tion . 

Ce congrès est, certes, par le nœnbre, un 
des plus grands Congrès d'éducateurs de France 
et peut-iltré du monde, 

Mais ce nombre impressionnant n'aurait pas 
encore son vrai sens si nous ne disions que 
ces centaines d'éducateurs réunis ici sont venus 
sans le secours financier d'aucune organisation, 
et que les jeunes, si nombreux dans cette salle 
- et nous en sommes particulièrement touchés 
- ont sacrifié, pour leur v.oyage de Nancy, 
tout ou partie de leur traitement du mois. 

Quand on conn<dt les difficultés de l'heure, 
on est amené à se demander quelle est la force , 
quelle est l'idée , quel est I' élsn qui les a enga­
gés ainsi à de tels sacrifices. Et l'on sera étonné 
d 'apprendre que, dans cette France ballotée en­
tre les réalismes et les idéologies, il s'est trouvé, 
il se trouve un millier d' éducateurs qtti consen­
tent d'immenses sacrifices dans le seul but de 
discuter avec d'autres camarades des conditions 
d'amélioration et J°e r~dement de !'Ecole Po­
pulaire qui est leur raison d' iltre et leur raison 
de vivre. 

On sera étonné d 'apprendre que ce millier 
d'éducateurs consciencieux, dévoués et actifs , 
sont vraiment à l'image du corps enseignant 
Français, avec sa diver.sité de conceptions poli­
tiques, mais son unité inébranlable chaque fois 
qu'il s'agit de renforcer et de défendre /'Ecole 
laïque qui est surtout !'Ecole de la Fr .. ternité. 

Nous réalisons, en effet, un<; conjonction 
unique en France et peut-iltre dans le monde, 
de milliers 'd'éducateurs de toutes tendances qui 
ont trouoé un ciment nouveau pour leur action : 
une pédagogie à la fois nourrie d'idful et de 
réalité pratique, au service de lémancipation 
des en/ ants du 1>fiuple, 

Nous avons ici, com~e dans /f! corps ensei­
gnant, toutes les tendances, toutes les concep­
tions sociales, philosophiques et politiques, y 
compri11 des catholiques qui sont parmi noa 
plus dévoués travailleurs, Nous ne demanderons 
Pll3 hypocritement à nos adhéren~ de dépouiller 
ici Cé qui fait leur originalité d'homme ou 'de 
citoyen. Nous aimons, aa èontr~re, les lutteurs 
ardents, ~e lorsqu'ils sont excessifs . Nous 
ne pratiquons pas une. neutralité passive qui est 
pô$itlon de mort. Nous avons seulement · dé­
couoert en.semblé de• soucis communs, des in-

térilts de travailleurs , des enthousiasmes qui 
nous unissent et qui nous permettent d 'aller en­
semble un bout de chemin vers des buts dont 
nous savons déjà la fécondité. 

Nous nous élevons d'avance contre la quali­
fication que certains ennemis pourraient essayer 
de donner à notre Congrès qui restera un grand 
Congrès d'unité , un Congrès d ' hommes de 
bon sens et de dévouement, qui sont réunis pour 
trav!liller mais ·qui, en travailleurs, ne ménage­
ront pas les politiciens et les aHairistes dont le 
seul but est d 'exploiter la bonne volonté de 
ceux qui se sacrifient, qui travaillent et qui' 
luttent pour que demain soit meilleur, et plus 
humain que le passé dont nous avons tant 
souffert. 

Nous ne nous sommes pas réunis , d'aille'Urs, 
pour qu'on parle de nous et qu'on nous applau­
disse , Nous n()Us sommes réunis pour nous re­
trouver, pour travailler ensemble pendant quel­
ques jours, non pour solutionner toutes les que"" 
fions, mais pour prévoir la besogne que nous 
poursuivrons quand nous serons à nouveau iso­
lés dans nos bourgs, dans nos villages et dans 
nos écoles de villes, 

Nous ne cherchons ni les honneurs, ni la 
popularité. Nous les redouterions plutôt parce 
qu'ils risquent de déformer et de faire dévi.er 
le travail profond sans lequel nous n'aurions 
pas de raison d ' iltre . Nous ne sollicitons ni 
soutien de quelque organisation que ce soit, n i 
.,.econnaissance officielle. Ce qui ne nous em­
pilche pas d' iltre profondément satisfaits quand 
nous rencontrons sur notre route compréhension 
et sympathie, quand nous voyons aussi /' admi­
nistration de /'enseignement nous approuver 
avec une hardiesse qui nous étonnerait si nous 
n'étions au pays des instructions ministériel/es 
de 1923 ! 

Mais nous somme8 et resterons des lutteurs. 
Nous sommes habitués à essuyer: des sarcasmes 
et à recevoir des coups , li y a dix ans exacte­
ment, je venais d'iltre arraché brutalement .t 
mon école <;t jeté dans un camp de concen'tra­
tion où ;'écoutais avec nostalgie les cloches dd 
Paques. 

Malgré le succès actuel de nos techniques, i• 
ne m'illusionne pas, et je sais que, si un jour 
prochain les criminels publics que sont les hom­
mes de guerre voulaient faire passer dans /' af­
ffeuse réalité les menaces d'extermination qui 
mettent le monde ~ danger, je sais. qu'alors, 
je reprendrai encore, inéluctablement, le chemin 
de /'exil et de la prison . 

Cela n'a qu'une importance peroonnclle. 
L.' essentiel est que les flammes que nous avons 
allumée11, que les consciences que nous avons 
éclairées et que nous éclairerons, que les. Oft­

th01tsiasmes suscités, que les vies régén'érka 
survivent à l'oppression et à l'inconscience. 

« Dans chaque in#elligence, disait Jaurès, if fi 
aura un sommet. Et, ce jour-là,. ·bien des choaes. 
ch'angèront >:· La vérité, cette propagande du 
prolétariat, vaincra. • 
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COMPTES RENDUS DES COMMISSIONS 
COMMISSION DU PLAN DE TRAVAIL 

La Commission du Plan de travail a constaté c) Remarques ·: 
d 'abord l'importance de sa tâche, et, ensuite, La Commission a fait . quelques remarques 
qu'elle devait faire porter son effort immédiat qui peuvent .servir de conseils pour la réalisa-
sur deux points principaux : tion de ces B.T. : 

1° Au point de vue documentation, établir 1. Il est nécessaire de faire un travajl vivant, 
un ordre d 'urgence de parution des B.T . ; à ·pr.endre. sous le thème vivant d'un titre vi-

20 Au point de vue utilisation des Plans de van! ; 
lravail et des complexes d'intérêt dans les Par exemple : " La vie du métro », au lieu 
classes ; provoquer une discussion pédagogique · de " le métro », " C'est grand la mer » au lieu 
.!ans « !'Educateur » ou dans « Coopération de ' « Mers et océans » , etc ... 
P édagogique •. 2 . Il est nécessaire de lier le plus possible 

l. Déterminatio n d'un ordre d'urgence pour certaines B.T. à des travaux de bricolage con-
la parution des B.T. duisant quelquefois aux chefs-d'œuvre : exem-

a) B.T. déjà en chantier : pie : le plâtre, le tissag~. 
L a Commission a réparti les B.T. sur le point Certains titres, même, conviendraient mieux 

de paraître ou en préparation dans un tableau · dans la collection des B.E.N.P. que dans celle 
<l' urgence de parution décroissant : des B .T . . : exemple : champignons, plantes m é-

Paragraphe 1 les plus urgentes ; dicinalœ, danses, théâtre, Guignol. 
Paragraphe 2 : urgence moyenne ; 3. La commission a émis le vœu de contacter 
Paragraphe 3 : les moins urgentes. certains organismes ou certaines personnalités 
Voici ce tableau : qui peuvent fournir de la documentation et, 
1. Histoire de la Chasse. - Histoire de la par la même occasion, qui peuvent s'intéresser 

Pêche. - Pêches diverses. - Bovins ; - En- à notre travail et le faire connaître . 
grais. - Cidre. - Monde solaire. - Phono. - Par exemple : demander à Ravé les titres de 
C inéma. - Les légendes. - Châteaux (en film pour la documentation sur les B.T. 
<:ommençant pa1· l'étude du milieu). - Alimen- 4. Certaines B.T. qui paraissent très urgentes 
ration en eau (sources, puits). - Electricité. peuvent avoin leur parution r11'tardée parce 
Laine. - Coton. - Rayonne. - Fibrane. - qu'elles font double emploi avec des B.T. 
Tissages. - Hôpital. - Pétrole. déjà parues. 

li. Marine à voile . - Coquillages. __, Pisci- Exmple : la B.T. sur le blé peut attendre 
1:ulture. - Riz. - Olives. - Huilerie. - lrri- parce que nous avons déjà : l'histoire du pain, 
galion (à traiter autant que poss ible pllr enquê- , la Brie, terre à blé. 
tes e t p ar compte rendu d'expériences.) - Mon- 5. Enfin, il sera it néce.;sairn d'oriente r notre 
ires, Horloges. - Barrages. - Illustrations en production de B.T. vers des scènes et des rela-
!mpr~merie. --: Pc!:its Pois. - Télégraphe, t:ions des conditions sociales actuelles. 
moyens de transmission li distances. - Pâques. Exemple : Vie de !'Ouvrier, du Paysan, en 
- Ciment. - Briques et ruiles. - Ver ·à France , daru1 les différen~es provinces, dans 
Soie. - Soie. - Dentelles. les principaW< pays du monde, etc ... 

· ill. Egoûts. - Faines. - Lavande. - Alu- 11. Utilisation des plans de travail généwux, 
mfriiwn. - Musique. - Radar. - Plâtres'. - :mensuels, hebdomadaires et des complexes 
fibrociment. - Gaz d'éclairage. - Fabriques d'inté.rêt. 
·<lie chaussures. Tous les camarades de la Commission ont ex-

b) B.T. restant à réaliser très rapidement, prjmé le vif d ésir de voir un débat s'ouvrir 
.:bien que non commencées : . dans cc ]'Educateur » sur )'utilisation des plans 

Le cirque. - . Les animaux grimpeurs. - et .complexes. · Une large échange de vue a eu 
.Les ponts. - La péniche Oe canal). - Le lieu. · que nous relaterons. li en est ressorti, avec 
paquebot. - L"esclavagei. __:_ Chasse aux ani-

1 
l'accord de Freinet : 

maux sauvages. - Lutte contre 1'alcoolisme. - Que la réalisation d'une documentation ne 
J:.,utte contre la tuberculose. - Lait et beurre. - devait pas nous faire oublier les discussions 
C onfitures. - Combu'stibles liquides. - His- pédagogiques pour : 
·roire des bateaux de guerre. - Conserves de Mettre au point, en lai;sant la plus large ini-
11oissons. tiative à chacun, la technique des plans de 

.. Ces · .;rdres ont été établis par la Commission travail. . 
en tenant compte de . rappaiition spontan~e L'utilisation des complexe.s d' intérêt et la re-
c\!ls ~ntres d'intérêt q;ms 1es classes par l'ex- cherche rapide d'une <locumentation. 
pression ~ibre, c" est-à-dire . en parlant le plus A noter une initiative intéreesante ; la com-
possiblè' des , iirt~rêts en'fan~s, ·se manifestant mission de lecture a mis ~u point un fichier <le 
~~n~anément, . · · . . . 1 références qui p~rmet de trouver 1es lectures se 

Çertaines B.T., cependant, ·paraîtront dans ' Tapportant à un centre d'intérêt .!onné : Mar-
'.~ b~ef d<)lai,' b'ien .qufl m.;ins urgentes, pal:ce tin, à Flainval (M.-~-M.) · 
qu'elles constituent pes modèles de Téalisation. Conclusion. - La comm1ssion du plan de 
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fra~ail, par son double rôle d'organisation et 1 très nombreuses autres commissions histoire, 
de documentation, devrait pouvoir faire, dans géographie, sciences, fichiers, lecture, calcul, 
un avenir rapide, la synthèse du travail de etc. . . . Le rapporteur : YEILLON. 

Commission des Maternelles 
La C:immission des Materne lles est toujours 

dans nos Congrès c:elle qui est sollicitée par le 
plus grand nombre de discussions dans les dis­
c iplines diverses. L'enfant est au début de sa 
carriè;re d'écolier : tout le sollicite et il a l'avan­
tage d '. être encore l'enfant vivant sans bride et 
sans collier. A Nancy, un travail très sérieux a 
é té amorcé pour toutes les disciplines. 

CALCUL 
Dans les discussions fertiles qui ont eu lieu 

à ce sujet et dont Lucienne Mawet a été l'ani­
matrice, il est apparu qu'une B.E.N.P. sur l'ini­
t iation du calcul était indispensable. Elle sera • 
donc: mise en chantier. Lucienne Mawet y rela­
tera sa propre expérience et celles d'autres ca­
marpdes qui ont ré ussi cette initiation en consi­
dérant le calcul uniquement comme un aspect 
de la vie de la classe (plus de jeu de calcul, 
plus de leçons). Elle s'attachera surtout à mon­
t rer comment on peut créer dans toute école, 
même urie école de ville, un milieu propice au 
calcul vivant naturel : achats scolaires, explo­
ration de l'école, budget de la classe, budget 
familial, manque à gagner, la vie d'elle-même 
donne l'idée du nombre sous ses aspects multi­
ples tout en restant la vie sociale, économique· 
e t humaine. Dans cette B.E.N.P. figurera le 
rapport qu'A. Gréciet a envoyé au Congrès, sur 
toutes les activités « calculatrices » issues de 
la vie. Les camarades qui, dans ce domaine , 
v nt des communications à faire, sont priées ae 
fe3 adresser à Edith Lallem3nd, Flohimont, Gi­
vet (Ardennes), qui trar;ismettra à Lucienne Ma­
wet. Une préface de la B.E.N.P. sera faite par 
Spanoghe, inspecteur de · !'Ense ignement de Bel­
g ique qui, soi,1s un angle plus spécialement théo­
r ique, comparera les bases his toriques, sociales 
e t biologiques qui régissent la notion de calcul 
c hez l'adulte et l'enfant. 

INJTATION AUX' SCIENCES 
Les sciences à !'Ecole Maternelle prennent la 

forme même de l'observation des êtres et des 
p hénomènes que la vie propose. Un principe 
doit nous guider : Introduire la vie à l'Ecole 
pour supprim'er « les exercices d'observation » 
artificiels et non motivés. 

Mme Beauvalot propose un projet de B.E. 
N.P. relatant la façon la plus simple et la 
moins coûteuse de réussir partout et même en 
ville, les petits élevages et les cultures à la 
portée des enfants. Spanoghe et Lucie·nne Ma­
wet apporteront le point de vue de leurs expé­
riences en Belgique et les camarades qui ont 
réalisé dans ce domaine précis de l'élevage à 
!'Ecole sont · priés d'adresser leur contribution. 

Voici la liste des animaux faciles à élever 
dans une petite· classe : grenouille, têtard, pois­
sons rouges, bêtes de mare, triton, dytique, es­
cargot, chauve-souris, souris blanche, vers à 
soie, etc ... Envoyer les rapports à Mme Beau­
valot, directrice Ecole Maternelle Voltaire, Di­
jon. A signaler de même les expériences faites 
pour le jardinage : fraisiers, potirons, groseil­
liers, fleurs en pots ou en semis, arbres frui­
tiers, etc .. . 

Là encore, rester à l'école de la vie. Nous 
n'avons certes pas les possibilités d'étude et de 
création d'espèces qu'ont les enfants de Mit­
chourine, mais du moins pouvons-nous donner 
déjà à l'enfant le sens de la vie, de sa richesse, 
de ses rythmes et de sa plasticité. 

LITTERATURE ENFANTINE 
L'expression enfantine par la parole et trans­

crite ensuite et illustrée est la base même d~ 
l'art enfantin et ouvre des horizon~ sur sa ri -1 
chesse sensible et imaginative. L'idée des al­
bums d 'enfants est vraiment venue ·à son heure 
et nous saluons avec enthousiasme le premier 
album sorti sous les presses C.E.L. : « Le petit 
chat au bain de mer » . Le rapport de Bertrand 
sur les albums d'enfants en fera comprendre 
tout le contenu humain et plus particulièrement 
nous attirons l'attention des enfants sur l'inté- · 
rêt qu'il y a pour les Maternelles à participer 
aux « Chaines d'Albums » et nous leur conseil­
lons de se faire inscrire auprès d'Elise Freinet, 
C.E. L., Cannes. 

En dehors de la création de textes d'enfants 
et pour parfaire leur initia~ion sur le · plan litté­
raire, des camarades demandent un choix de 
poèmes enfantins, de textes littéraires puisés 
très souvent d'ailleurs dans les thèmes d'enfants 
dont !a « Gerbe » nous donne un si fertile 
aperçu. Ces poèmes pourraient peut-être être 
présentés sous forme de fiches et i ! lustrées 
par les enfants. Envoyer toutes suggestions à 
Mlle Parquet, Ecole maternelle, Masnières 
(Nord). lui adresser les poèmes de valeur qui 
ont eu du succès dans les classes. Mlle Parquet 
se mettra en relation avec Bertrand et Elise 
Freinet: 

DESSIN LIBRE 
Le flot des réalisations enfantines prend de 

plus en plus d'ampleur et q n'est qu 'à voir la 
contribution de ·nos tout-petits à l'exposition 
·pour sentir que là est la somme de la véritable 
création artistique. 11 y a un autre aspect .du 
problème : le dessin d 'enfants, facteur psycho­
logique, et dont un livre en projet de E. et C. 
Freinet traitera. Pour aider les auteurs à met­
tre a"u point leur ouvrage, nous invitons les ins-
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i itutrices maternelles à leur adresser les docu­
ments les plus nombreux : 

1 ° Dessins typiques et successifs d'un même 
enfant avec dates et commentaires annotés , 

2° Dessins divers groupés sur les mêmes thè­
mes; 

3° Types divers graphiques (bonshommes, 
maisons, bêtes, etc.) et leur évolution . 

(Lire à ce sujet « Méthode naturelle de lec-
1ure », C. Freinet, et « Le dessin libre », Elise 
Freinet.) 

Elise Freinet sera toujours à votre disposition 
pour conseils et critiques, voir « Educateur ll, 

n° 14. 
JEUX DRAMATIQUES 

Le jeu dramatique à l'Ecole maternelle est 
l'expression de la vie même dans la densité des 
ges.te.s et des sentiments. A ce niveau, les jeux 
dramatiques doivent être totalement vécus. La 
meilleure manière d'en comprendre la portée est 
de demander aux camarades de relater leurs 

. expé'riences. C'est ce que fait Lucienne Mawet 
qui explique aux camarades un jeu dramatique 
t iré de l'entretien du matin entre enfants de 
5 à 7 ans. Elle adressera ce rapport à Elise 
Freinet pour q'u'il figure dans la brochure « Les 
jeux dramatiques ll que Barré (Lycée Hoche , 
Versailles) est chargé de rédiger. La relation 
de la danse libre tentée par Antoinette Gré­
ciet n'est pas parvenue à temps pour le Con­
grès, nous aurons à l'examiner en communi.:a­
t ion . 

A propos de jeux dramatiques, il ne faut pas 
se cantonner dans l'expression uniquement ima­
ginative et chorégraphique susceptibles de don­
ner un bel ensemble spectaculaire. Le drame a 
par lui-même un contenu humain sous ses mul­
t iples aspects psychologiques, sociaux, artisti­
ques. On peut réaliser un très beau spectacle 
sur la simple miche de pain distribuée par la 
mère de famille aux jours de grève, comme sur 
la chasse aux papillons un jour de printemps. 
Il faut là, comme toujours, aller franchement 
vers la vie et ne oas· se laisser domfner par le 
prestige de clinqua.nt des costumes et des décors 
a rtificiels . -

PSYCHOLOGIE 
Le livre de Freinet qui vient de paraître, 

« Essai de psychologie sensible appliquée à l'édu­
cation ll, doit être salue comme une œuvre 
unique en son genre dans la simplification ma­
gistrale qu'il apporte dans le monde de la psy­
cho1ogie, par ses bases solides puisées à la vie 
même de l'enfant, par son désir déterminé de 
rendre enfin la psychologie pratique. La psy­
chologie , ce n'est pas des abstractions d'adul­
tes , c'est comme un torrent de vle qui coule 
en chaque personnalité et qui prend source avec 
la vie même au jour de la naissance. Tout est 
à dire dans ce domaine d'une psychologie ex­
primant le mouvement et l'unité de la person­
nal'ité en formation ; tout est à comprendre 
po~r nous maternelles qui nous trouvons à l'ori-

gine de la construction psychologique de l'e~­
fant . Comme Freinet le demande dam la pre­
face de son livre, observons, notons nos obser­
vations et adressons-les lui pour qu'il puisse, 
sur documents solides, construire l'ouvrage pra­
tique qui sera le tome 11 de son « Essai de 
psychologie sensible ll. C'est à même la vie que 
l'on comprend la vie. Pour commencer, la com­
mission a décidé d'approfondir la question des 
enfants gauchers. Examiner le comportement 
des petits gauchers, sans préjugés ni décisions 
arbitraires, adressez vos observations à Mlle 
Chateau, Ecole maternelle Les Charre~ux, Cha­
lcns-sur-Saône, qui se mettra en relations avec 
Freinet. 

Etudes aussi du bégaiement, des phobies, des 
délires d'assassinat, de destruction, etc., de tout 
ce qui, dans le comportement des enfants ,. s.'.ins­
crit au négatif et donc ruine la personnalité en 
formation. 

Toutes tes questions multiples seront étu­
diées dans les rubriques de « Coopération péda­
gogique ll, toute communication à 1.eur sujet doit 
être adressée à Mlle Chateau (voir plus haut), 
la responsable. « Coopération pédagogique ll est 
par excellence l'organe de liaison et de travaH 
qui rallie les bonnes volontés et les rend effi­
cientes. 11 faut y collaborer. 

Pour terminer· : Congrès de travail ', de dis­
cussions, de critiques profitables et qui donne 
l'impression de travail et de sérieux tout à 
l'honneur de !'Ecole du peuple, ce qui ne veut 
pas dire bien sûr que parce que du positif sort 
de nos congrès le problème de l'Ecole publique 
est résolu. Au contraire : il est simplement po-· 
sé. Aux éducateurs à aider à le résoudre par les 
voies décisives du syndicalisme et du militan­
tisme politique. 

Edith LALLEMAND. 

COMMISSION 
DES CLASSES UNIQUES 

Ah! le bon travail que nous avons fait à 
Nancy! Et ce n'est pas le cri b&at d'un res­
ponsable content de lui. C'est la certi tude qui 
se dégage d'elle-même de quatre jours de 
bouillonnement et de discussions sérieuses. 
C'est 'aussi le sentiment exprimé avant la 
séparation par de bons camarades. C'est en­
fin la satisfaction formulée dans des lettres 
déjà reçues depuis, de camarades à l'ardent 
désir de travail ! ... 

A la squelettique et désorientée comm1ss10n 
des C.U. d'Angers, a fait place. une phalange­
animée allant jusqu'à la soixantaine et ne 
descendant jamais au-dessous de trente. 
. Expériences, réussites, échecs, etc .. , ont été 
confrontés, pesés, discutés. Des bases sérieuses 
de travail ont été trouvées. Certes, il y a 
encore du chemin à faire, des difficultés à 
surmonter. L'euphorie d'un congrès tout frais 
ne saurait nous masquer la réalité décevante 
et dure. Mais les jalons sont plantés. Solide­
ment. 
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Nous avons fait avant tout un travail de 
déblaiement, d'éclaircissement, de décantation. 

Nos difficultés, qui sont celles de tous les 
autres cours, multipliées par le nombre de 
cours d'une C.U., amènent des camarades à 
de fausses solutions. 

Si nous devons tous, en définitive, utiliser 
plus ou moins ae méthodes scolastiques, nous 
devons tendre toutes nos volontés pour les 
éliminer de plus en plus, et de plus en plus 
définitivement. 

Il ne s'agit pas pour autant de les rem­
placer par d'autres procédés qui, à l'usage, 
s'avèreront, peut-être, des remèdes pires que 
le mol. 

Bien des points ont été éclaircis qui, dons 
la préparation · toute prochaine d'une B.E.N.P., 
permettront un élargissement de nos méthodes. 
Cette B.E.N.P. d'ailleurs serait peut-être dou­
ble: une première partie, plus ··théorique•, 
dégagerait les écueils et Io ligne générale à 
suivre. 

Une deuxième partie, •pratique•, développe­
rait et confronterait quelques • expériences • 
vécues permettant à tout un chacun une c;xdop­
totion personnelle qui profiterait d es tâtonne­
ments des • anciens •. 

Par ailleurs, Io commission a décidé de 
participer activement à Io mise sur pied d'un 
fichier répertoire de textes. Cette idée, que 
j'avais exposée dons un récent numéro de 
Coopération Pédagogique, s'est trouvée être 
celle de nos camarades de Meurthe-et-Moselle. 
11 a été décidé que choque membre qe Io 
.commission m'enverrait Io liste des ouvrages 
de lectures utilisés par lui (en dehors du 
fichier). J'établirai Io liste totale qui sera en­
voyée à nos camarades pour exploitation. 

J'en ai déjà reçu quelques-unes. Je rappelle 
nos décisions aux camarades, et fois appel à 

·tous. 
Enfin, une équipe d'une douzaine de mem­

bres s'est donné pour mission l'établissement 
mensuel d'un complexe d'intérêts qui seront 
centralisés par moi pour mise a\! point en 
cas de double emploi. Je transmettrai le tout 
à Freinet pour parution dons L'Educateur. 

Il est apparu à beaucoup qu'il y avait là 
un outil de travail et d'exploitation important. 

Pour tous ceux qui connaissent notre tâche 
et nos difficultés, il est visible que nous avons 
fait de bon travail, comme je le disais ou . 
début. 

En voulez-vous une outre preuve ? Dix-neuf 
camarades nouveaux se sont inscrits pour le 
travail EFFECTIF à Io commission. Il va sons 
dire que si leur promesse restait sons suite, 
je ne pourrais les maintenir sur Io liste. Mois 
je suis sûr qu'ils sont sincères, et à Mont­
pellier nous aurons un bilan très positif. 

Au travail, camarades. 

CORSA UT, 
Béthencourt-sur-Somme 
par NESLE (Somme). 

COMMISSION 
DES ÉCOLES DE VILLES 

Depuis longtemps, nous tournions en rond~ 
dans cette commission . Nous établiss ions la liste 
de · nos déboires, nous nous hâtions d 'en rej.ele• 
la responsabilité sur autrui, sur les locaux, sur 
les crédits insuffisants, sur les gosses, et nou~ 
repartions les mains vides, ou presque, à cha· 
que congrès . Nous en étions arrivés à une qm•· 
relie de mots, ce qui est bien la pire des chos"~ 
qui puissent nous arriver . Adaptation ? pa'> 
adaptation ? A quoi un troisième réplique : 

- Mais qu'ost-ce que cette adaptation dont 
VO\lS parlez ? 

Ne vaudrait-il pas mieux adopter le mot in­
troduction, etc. 

La brochure « Ecoles de vill., >>, que j'ai <ré· 
digée , en partant surtout des lettres des cama• 
rades de notre commission et de mon expérien• 
ce personnelle, vioille de quelque quinze an•, 

. aura, je l" espère, mis un point final à nos sté .. 
riles récriminations. 

Non que nous ayons brusquement changé 
d'avis, et que nous ayons admis que tout est 
pour le mieux, dans la plus mauvaise des éco· 
les-clapiers, mais nous acceptons de faire fac'° 
à la difficulté et de lattaquer pa.c le travail. 

Nous manquons de fiches, de B.T ., de com' 
plexes d'intérêt. Il faut en faire. Nous man• 
quons de place. Il faut en trouver, quand mê . 
me, entre nos quatrfr murs, même pour nos 
plans de travail. 

Nous ne dirons plus jamais : c'est impossibb , 
mais : comment arriver au but que nous nou;a 
sommes assignés. 

Pour réaliser un travail effectif, nous avon11 
dû créer des sous-commissions. Les directem~ 
ont demandé à échanger leurs points de vue, 
leurs expériences, leurs plans d'organisation da 
la classe. c· était logique. Ils n. en restent p:i• 
moins « ouvriers » dans les aut~es sous-commia• 
s1ons. 

Les grandes classes : C.M. à C.F.E .. forment 
une sous-commission qui a amorcé un beau. 
départ. On y a déjà mis en chantier des B.T. , 
des fiches documentaires et auto-correctives. 
C'est très encourageant. (Voir plan du secrétai­
re de séances, Guilhem,) 

Les « anciens » ont insisté sur la néces&it6 
impérieuse d'avoir un, ou même deux carre~ .. 
pondants réguliers , Pour ma part, je précon ise 
même un échange assez poussé de conespon· 
dance régulière, hebdomadaire ou bi-mensuel!e 
avec des écoles rurales, de façon à ce que le" 
milieux très différents, invitent )'enfant à si: 
pencher sur son propre milieu, à l'observer, à 
le raconter. 

On voudrait une « technique » de la visita, 
de la sortie scolaire. Qu .. les camarades qui ont 
fait des essais concluants, nous les communi· 
quent. 

Les C.E. et C.P. se sont joints à la commia· 
sion de Suzanne Daviault . Espérons que nou,. 
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lui enverrons tant de fiches, qu'elle demandera 
grâce 1 

Une autre !dée a été émise : échange ~e vues 
ou mieux, sous-commissions C.P. 

Si le C.P., avec lecture naturelle, est suivi 
d'un C.E. 'éducation nouvelle, il n'y a pas de 
problème du C.P. Mais si le C.P. est suivi 
d'un C.E. t~aditionnel, un gros problème se 
pose : Comment concilier la méthode naturelle 
avec les exigences imposées par la tradition. 

Camarades qui vous débattez dans un C.P .. 
que pensez-vous de cette proposition ? 

Et vous tous, camarades des villes, n 'oubliez 
pas d'ouvrir un agenda à questions dans votre 
classe, et de co.mmuniquer les que,;tions posées 
aux responsables proposés à leur dépouillèi;nent 
et à leur classement. 

Vous trouverez les noms de ces ruponsables 
dans « !'Educateur ». 

Jusqu'à nouvel ordre, je continue à coordon­
ner le · travail de la commission. 

Guilhem nous donne ci-dessous les noms des 
responsables des travaux en cours ou à entre­
prendre. 

* * * 
Marie CASSY. 

Trente à cinquante camarades ont suivi ses 
travaux pendant le congrès. 

Première séan, e : échange de vues qui a 
amené les conclusions suivantes · : 

Nous manquons d'outils, en particulier de 
complexes d'intérêt. 

Nos classes sont, malgré nous, entre quatre 
murs. o· où adaptation indispensable (dans la 
mesure du possible). 

Expériences insuffisamment nombreuses. Ceux 
qui ont réalis{ « quelque chose », ne sont pas 
assez connus. 

Nos élèves ne font que passer dans nos clas­
ses. Après un séjour d'un an, ils reviennent aux 
méthodes traditionnelles. 

D'où la nécessité : pour les camarades d'éco• 
les de ville qui ont adopté les techniques Frei­
ne! à leur classe, ou à leur école, de sortir de 
leur coquille et de faire connaître ce qu'ils ont 
fait, ce qu'ils font , comment ils le font. 

De publier dans « !'Educateur » de nombreux 
complexes d'intérêt. 

De réaliser des B.T., dês plans pour la pré­
paration des enquêtes. 

Deuxième et troisième réunions : nous avons 
établi un programme de travail pour l'année 
qui vient, avec un responsable pour chaque 
activité (,responsable qui se tiendra en rapport 
avec la commission intéressée). 

1) Rédaction de fiches B.T. : Marie Cassy 
et Guilhem. 

2) Fichier problèmes : Cohen, école Ledru­
Rollin, Le Mans (Sarthe) . 

3) Les coopératives d'école d~ ville : Guil­
hem, Pessac-Verthamon (Gironde). 

4) Conseils de parents d'élèves : Aubert, éco­
le maternelle, rue Cravanche, Belfort. 

5) Oury, rue Roussel, La Garenne (Seine) . 

Enfin, nous consacrerons, pour les jeunes, à 
Montpellier , une séanée à des échanges de vue 
sur les expériences réalisées par différents ca­
marades bien « lancés » et qui pratiquent : 

a) Seuls, dans leur groupe ; . 

b) Dans des écoles où la technique Freinet: 
est appliquée dans toutes les classes. 

Aux camarades qui n'étaient pas à Nancy. 
nous demandons : 

De continuer la propagande ; 
D 'agir dans les conseils des maîtres pour gar­

der leurs élèves plusieurs années ; 
D'agir pour la réforme dti C.E.P .E. ; 
Et de venir travailler avec nous. 

Le secrétaire de séances • 
GUILHEM. 

Pessac (Gironde). 

COMMISSION 
DES SCIENCES C.C. 

Au Congrès de Nancy nous avons pensé­
qu'il valait mieux pour l'instant séparer les. 

· deux sous-commissions : Mathématiques et Scien­
ces au Cours Complémentaire. Je me chargerai 
dohc de la liaison entre les camarades de la 
sous-<:omm!ssion Mathématiques. Le dernier jour 
du Congrès, à Nancy, j'ai vu Vignon. Il sera 
le responsable de la sous-commission Sciences, 
je pense. Il ne m'a pas encore fait parvenir 
les documents relatifs au travail fait, ou en· 
cours, · en Mathématiques. Il ne m'est donc pas. 
possible de vous envoyer un communiqué pré­
cis à faire paraître dans Coopération Pédago­
gique. Cinq camarades nouveaux m'ont de­
mandé des fiches déjà réalisées. Nous nous· 
sommes mis d'accord pour qu'en octobre pro­
chain Ils puissent démarrer. Nous sommes gê­
nés par le tirage des fiches; c'est un travail' 
très long'. Un camarade de bonne volonté d'un 
C.A. nous a proposé de nous dépanner dans 
la mesure de ses possibilités. J'espère pouvoir 
aller au Congrès de Lyon, fin juillet, si je­
peux Y retrouver quelques camarades qui ont 
expérimenté noire fichier cette année afin d'en 
parler sérieusement. A Nancy il n'y' avait que 
des nouveaux. 

Ceci n 'est pas un compte rendu pré­
cis et définitif. Dès que j'aurai les documents 
.que Vignon avait lui-même reçus de Legrand, 
je répartirai du travail entre les nouveaux-

. adhérents, je ferai connaître ce dont nous dis­
posons comme fiches, les conditions d'envoi et 
donnerai rendez-vous à Lyon pour le · travail 
à faire en octobre. 

La commission ayani été b ien démarrée par 
Legrand, je pense qu'il me sera facile de con­
tinuer et je. tâcherai de satisfaire les cama­
rades qui voudront travailler avec nous. 

S. NOTT ARIS, 
C.C. Filles, 

DELLE (Belfort). 
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Lundi soir 
Séance de discussion 

Soirée présidée par Mme Bollut, directrice d'Ecole Maternelle, assistée de 
Mmes Seclet-Riou et Suzanne Daviault, de M. Faure 

et les délégués départementaux de la C.E.L. 
Madame Seclet- Riou prend la parole : 

{( j'aurai dû être présente ce matin, mais, je 
n'ai pas pu arriver plus tôt et je m'en excuse. 

Je suis venue à la fois pour représenter le 
Groupe Français d'Education Nouvelle, dont je 
suis la .Secrétaire G~nérale et vous apporter 
les salutations fraternelles de la Fédération de 
!'Education Nationale C.G.T. 

Vous savez que cette Fédération groupe en 
son sein les éducateurs qui sont demeurés fidè­
les aux traditions de lutte de la classe ouvrière 
et •qui pensent profondément qu'ils ne peuve~t 
accomplir leur mission d' éducate·urs s'ils ne 
restent en contact étroit avec cette classe ou­
vrière, s'ils ne demeurent . au sein même de 
cette classe ouvrière dont, en réalité, ils font 
partie . Beaucoup d'entre eux sont nés de famil­
les ouvrières, sont enfants d'ouvriers , et ils 
sont partie intégrante de; cette classe ouvrière 
qu'ils peuvent aider à se libérer. 

Aussi, la Fédération continue · la tradition de 
lutte ouvrière et elle lutte pour les maîtres, 
pour la défense de leurs revendications, ;even­
dications matérielle5, bien sûr, mais aussi sur 
un autre plan de revendic.-ations au moins aussi 
importantes : elle exige le respect des libertés 

universitàires , de ces libertés qui sont, à l'heure 
actuelle, terriblement menacées. 

La lutte pour la Paix, c'est en même temps 
une lutte pour l'enfance, une lutte pour l'édu­
cation. 

Il faut bien remarque r, d'ailleurs, que la 
Commission Pédagogique de la Fédération se 
préoccupe des questions précises d 'Enseigne­
ment ... Mais nous savons qu'il ne peut y avoir 
de réformes véritables de notre école, de réfor­
mes profondes tant qu'il n'y aura pas eu de 
transformation du milieu social qui conditionne 
!'existence même de cette école. En somme, - le 
progrès pédagogique sera le résultat et la consé­
quence d'une réorganisation de notre Société et 
ce n'est pas l'inverse qui peut se produire. Aus­
si, je cro:s qu'il faut, pour· chacun de nous qvJ 
sommas des éducateurs, penser que notre effort 
technique, important, capital pour nous, doit 
s'inscrire dans une perspective beaucoup plus 
large que celle de notre époque, que celle de 
notre classe. Notre e ffort technique, il ne 
prend tout son sens que s'il s'exerce en accord 
avec un effort de progrès qui dépasse la limite 
étroite de notre profession . )) 

Freinet .prend ensuite la parole : 
FORMER L'HOMME EN L'ENFANT Au C ongrès de Cheltenham de la Ligue ln-

" Cette formule, dont nous avons fait la thème ternationale pour !'Education Nouvelle, en 1937. 
de ce Congrès, connaît aujourd'hui un succès le problèrP.e avait été posé crûment par les 
presque inespéré. On nous dira même que ce anglo-saxons et plus particulièrement par le$ 
n'est pas nous qui l'avons inventée et qu'on la Américains : « Faut-il endoctriner les en-
trouverai t facilement dans les écrits d es philo- fants ? c'est-à-dire leur inculquer de force, pax 
sophes et des pédagogues des siècles passés, ruse ou par une culture particulière, un com-
aussi bien d'ailleurs que dans les discours des portement, des modes de vie et de" croyances 
pédagogues qui nous ont précédés. qui conviennent a ux adultes, ·aux Etats et aull: 

J e sais, il ost aussi des formules, fort vieilles, organisations qui paient les dépenses d' éduca-
dont on loue la vérité et la profondeur, et dont tion et qui veulent " en avoir pour leur argent ». 
on s' accommode d'autant mieux qu'elles restent Si oui, nous nous appliquerons à couler dam> 
des formules, des l?aravents, tout just.; capables , les moules que nous avons établis d'autorité 
selon le mot de Jaurès, de " bercer la misère et qui, la plupart du temps, nous ont été trans-
humaine '" mis par tradition d es catholiques, des socialistes. 

Ces formules, ' nous les prenons hardiment, des démocrates ou des neutrns sans parti, q uâ 
nous leur donnons corps, nous les animons de seront dans l'obligation matérielle administra-
pratique vivante et c'est dans la mesure où tive et même parfois psychique, d~ vivre selon. 
nous appliquons les ensE>ignements des savants les normes préétablies par ceux qui détiennent 
et des sages que nous construisons sur le dur lev forces d'éducation. 
les échelons méthodiques de notre pédagogie On le voit, cet endoctrinement est la négatios. 
populaire. même de l'éducation ; . il n'est qu'un dressage. 

/* et nous sommes contre le dressage. 

Il faut .aux hommes une compréhension plus 
dynamique de la vie dans un milieu ·aux larges 
horizons constructifs ; il faut aux éducateurs 
une reconsidération totale de le~r rôle pour 
qu'ils comprennent le vrai sens de notre projet. 

Nous sommes contre le dressage car il pré­
pare des individus ser·viles pour la persistance 
des fascismes, parce qu'il déflore tout ce qu'il y 
a d'original et de majestueux dans la nature 
humaine ," parce qu'il ne peut, en aucune façon, 
être la technique éducatrice de la démocratie.. 
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Nous prenons . radicalement une autre voie. 
Nous nous dépouill,;ns - et ce n·est pas tou­
jours facile - de cette idée que les enfants 
sont incapables de pensée et d·action s·ils ne 
sont pas sous la domination des adultes. Nous 
nous convainquons à r expérience, de la riches­
se, de l'originalité, de la potentialité de la vie 
enfantine qui, dans tous les domaines, par une 
expérience tâtonnée d'une ténacité Îpcompa .. 
rable, selon une ligne de vie qui est moins 
aveugle qu·on voudrait l'affirmer, poursuit sa 
croissance vers les buts éternels qui sont la 
recherche d·un maximum de puissance au 
sein de la co.mmunauté ,;.,ciale. 

Cette reconsidération, 6lle se synthétise toute 
dans cette proposition dont nous avons dit bien 
des fois .le paradoxe : l'institutrice vit chez 
elle avec ses enfants. Là elle est la maman. Ce 
n'est pas ell6 qui va s'émouvoir parce que son 
enfant ne prononce pas d'emblée, à la per.fec­
tion, les mots de son vocabulaire, ou parce qu'il 
hésite longtemps avant de se lancer, intrépide, 
dans sa marche en avant . La Maman., parce 
qu'elle est maman, a confiance en la vie. Elle 
sait que son enfant veut vivre, qu'il veut gran­
dir, explorer, s'enrichir. Elle n'a pas à lui fixer 
les règles stricte,; dont le sort serait d'être trans­
gressé. Elle lui permet le maximum d'expérien­
ces et de progrès. La vie fera le reste . 

Mais, la maman s'en va dans sa classe enfan­
tine où elle n'est plus maman, mais éducatrice 
et où elle a conscience du danger qu'il y aurait 
à attendre .. ue la vie pousse ses élèves à lire, 
à écrire, à dessiner, à parler. Alors, elle s'ingé­
nie, même à ce degré, à endoctriner ses élèves 
car les leçons, sous quelque forme qu'elles se 
présentent, même nouvelles, sont uri endoctri­
nement. 

Nous disons à ces 1éducatrices : redewenez 
mamans 1 Regardez vivre vos enfants, sentez 
battre leur coeur, mesurez leur enthousiasme 
et servez-lm. lis iront loin, bien plus loin, 
qu'avec votre pédagogie prétentieuse de leçons 
et de devoirs. 

c· est dans la mesure où nous reprenons ainsi 
confiance en l'enfant que nous reconsidérons 
notre pédagogie. Nous ne vous demandons 
point pour cela un acte de foi . Nous vous de­
mandons seulement d'accepter les enseigne­
ments de l'expérience et de faire vou9-mêmes 
les expériences qui vous donneront une com­
préhension nouvelle de votre rôle et de vos 
efforts. 

Cette reconsidération est-elle possible et sou­
haitable ? Permettra-t-elle à nos enfants de 
parvenir à 1me culture individuelle, sociale, et 
humaine qui les prépare à affronter les difficul­
tés et les exigences de la vie ? 

Nous en avons déjà fait la preuve positive 
et le numéro spécial de /'Educateur, F'ublié au 
1er janvier « Fleurs écloses • montre à quel 
degré de perfection ont pu s'élever des enfants 
à qui nous nous sommes contentés de donner 
les possibilités de faire faire selon leurs be-

soins, de créer et de s epanouir dans un milieu 
que nous nous sommes appliqués à faire riche 
et aidant. 

Je sais bien que la réaction n'a pas fini de 
protester : les cinq preuves que vous nous 
offrez ne sont pas une démonstration. Ce n'est 
pas ce cjue nous voulons. Ce que nous voulons, 
c'est savoir ce qu'est devenu6 la masse des en­
fants que vous avez formés. La liberté n'est 
bonne et recommandable que pour quelques 
individus d'élite . 

Sous entendu, bien sûr, pour les autres, il 
faut la domination, l'autorité et, si cela ne suffit 
pas, la trique ... 

Nous connaissons l'antienne, Quand des ci­
toyens essayaient de se libérer, les maîtres dont 
l'autorité et les profits étaient menacés levaient 
les bras au ciel parce que la société, la morale 
et la culture allaient disparaître avec le règne 
de la populace. Et , aujourd'hui encore, même 
serait-il cent fois plus probant, le spectacle des 
masses libérées reste suspect à ceux qui n'au­
raient jamais voulu dépasser le stade des décla­
rations démocratiques qui n'étaient justes et de 
bon ton qu'autant qu'elles ne passaient point 
dans la réalité . 

li nous est donc possible, l'expérience l'a 
aujourd'hui prouvé, de former par les méthodes 
quQ nous recommandons, des hommes qui 
soient capables d'affronter la vie avec effi­
cience . 

Nous sommes donc autor.isés à considérer 
léducation non comme une série de barrières 
destinées à accompagner dans les sentiers pré­
vus d'avance des enfants tenus en laisse qui 
ne pourront plus jamais se libérer, mais comme 
un large chemin, pas toujours facile, certes, 
mais qui mène vers les sommets radieux aux­
quels aspire tout être humain. 

Je sais la question préalable devrait se 
poser : 

- Que sera cet homme de demain ? Quellea 
seront ses qualités, ses aptitudes ? Et où trouver 
des critériums pour Io définir ? 

Nous avons mené une enquête qui nous 
donnera une idée de ce que, selon les éduca• 
leurs, les parents, les employeurs, les fonction­
naires devraient connaître et savoir affronter 
les hommes de demain. 

Je dirai que cela reste malgré tout un peu 
accessoire. Et c'est sur ce point que notre pé­
dagogie, bien française, se sépare·· de la péda­
gogie américaine, par exemple. 

Pour nous, l'homme idéal ne s.aura.it être 
l'homme des digests, l'homme à la tête bien 
pleine que Montaigne a stigmatisé il y a tant 
de siècle~. 

Peu m'importe que mon enfant ne connaisse 
ni les sous-préfectures, ni les histoires marseil­
laises, ni les noms des stars , ni les détails 
du mécanisme d'un avion . Peu m'importe qu'il 
connaisse ou non les dates d'avènements de 
rois ou de Présidents de la République de notre 
histoire de France. Mais la chose à laquelle 
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nous tenons parce que c'est celle sans laquelle 
il n'y a ni connaissance, ni culture profonde, 
c'est qu'il ait, à la suite d'une vaste expérience 
- et pas seulement verbale ou livresque -
mais vivante, compris en profondeur les grands 
rouages de la vie. 

S'il n'a aucune idée de l'histoire, mais s'il a 
acqu is le sens historique, il sera riche d'une cul­
ture historique, qu'il lui sera toujours facile 
d'orner de renseignoments précis puisés dans 
les livres . 

S'il ne sait pas résoudre mécaniquement tous 
les problèmes scolastiques, mais s'il sait poser 
et résoudre, pratiquement, les vrais problèmes 
de la vie, il lui sera toujours facile de compléter 
cette culture mathématique par des acquisitions 
techniques qui seront d'autant plus sûrement 
accrochées que la culture sera plus profonde. 

Pour toutes les disciplines, cette culture pro­
fonde est la première acquisition souhaitable 
pour l'homme de demain. Vous distinguez 
d'ailleurs au premier- abord l'homme qui la 
possède de celui qui n'est qu'un Digest : qu'il 
soit p aysan, jardinier, fleuriste, mécanicien, mé­
decin ou éducateur, vous sentez tout de suite 
la barrière au-delà de laquelle vous rencontrez 
profonde ur et humanité, en deçà de laquelle 
il n'y a que suffisance, autoritarisme et erreur. 

Or, cette culture profonde ne saurait s'acqué­
rir par autorité, dogmatisme et endoctrinement. 

Pour cette culture profonde, c'est l'être en 
profondeur qu'il faut mobiliser, avec ses be­
so ins , ses sentiments, ses réactions, et ses possi­
bilités. Il ne suffit plus là d'agite r l'eau en 
s urfa ce pour faire croire que s'est opéré le mé­
lang e , C'est d'une intégration qu'il s'agit . 

Une te lle profondeur dans la culture, une 

telle .intégration excluent par principe tous prn­
cédés superficiels de bourrage, tout verbiag~ 
toute déformation. Nous sommes contraints ail! 
dialogue vrai, celui qui élève l'enfant aussi bie 
que l'éducateur et qui forme en l'un comme en 
!'autre les personnalités fortes, susceptible 
d'affronter la vie. 

Et si p.ous ·parvenons ainsi à former des ko~ 
mes, nous aurons du même coup formé des c i ... 
toyens. Celui qui est habitué au dogmatisme 
magistral. qui est entraîné à croire et à subir,. 
celui qui se croit riche de. la charge qu'il porte 
et dont il est accablé, en attendant de la faire 
porter à d'autres dès qu'il en aura la puissance 
intellectuelle ou sociale, celui-là ne saurait être 
un citoyen. 

Mais, nos enfants, habitués à vo~r juste, il 
penser par eux-mêmes, avec logique: et boII. 
sens, acquièrent comme ligne de vie cette hon­
;,êtet~ , cette force de la · vérité, ce courage ~ 
défendre ce qu'on croit juste qui caractérise les 
hommes vraiment citoyens. 

Et, c'est avec cèux-là que nous irons loin. 
par-delà les chapelles et les doctrines, vers la 
compréhens ion définitive des grands destins. 

Si nous abordons avec cette profondeur le 
problème de l'éducation, nous aurons peut-être 
contre nous tous ceux qui prennent l'autorité 
et qui tirent profit de l'endoctrinemen.t des gé­
nérations montantes, promesse de !' abê_tisseinenl'. 
des générations adultes. 

lVlais nous aurons avec nO!JS tous cerne qui 
jugent en hommes, avec bon sens et loyauté. 
Et c'est par eux, c'es t à leur école de profon­
deur dans la culture que nous réalisons cette 
unité qui est la force et loriginalité de notre 
C.E.L. 

Au cours de la discussion, le délégué tchèque prend longuement la parole pour nous 
apport~r de précieux renseignements sur la rénovation pédagogique dans son pays. 

Il conclut : 

" L'Expérience faite en Tchécoslovaquie dans 
les autres démocraties populaires et, évidem­
ment en Union Soviétique, démontre clairement 
que le destin de la génération montante, sa vie, 
sa santé, son éducation et son instruction sont 
étroitement liés au destin du peuple tout en­
tier ; que la lutte pour un « homme nouveau n 
est une partie organique de la lutte commune 
des travailleurs, menée par eux pour remplacer 
un système social vieilli par un ordre nouveau 
qui fournira les conditions indispensables à 
l'épanouissement de la culture e t de l'école 
en faveur des masses laborieuses de lenfance. » 

Une très intéressante discussion s'amorce en­
suite sur la question d'un camarade : « Faut-il 
parler de la guerre aux enfants ». 

En conclusion, Freinet dénonce la croyance 
facile qu'on travaille .utilement et efficacement 
pour la paix en faisant aux enfants de belles 
leçons contre la guerre. 

Il faut que nous soyons conacients de cette 
chose : que la préparation de la Paix, nous 

ne la ferons pas par des leçons que nous pour­
rions faire aux enfants. Nous la préparerons 
en préparant nos enfants à être des hommes 
et à avoir un peu plus de courage que nous. 
Alors, nous pourrons défendre la paix. Et, en 
attendant, nous ne nous contenterons pas de 
croire que nous avons fait notre devoir en fai­
sant des leçons pour- la paix. 

GROUPE DE LA VIENNE 
Prochaine réunion : jeudi 25 mai, à .JO heures, 

Ecole normale d'instituteurs. 

, Ordre du jour : Fichiers auto-corr~tifs (Mlle 
Moulineau}. 

Tous les instituteur•, adhérant ou non à 1a 
C.E.L., sont cordialement invités à prendre part 
à la discussion. 

Nous ne soulignerons jamais assez que notre 
Institut coopératif est ouvert à tous. - HÉBRAS. 
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Freinet au micro 

DEUXIÈME JOURNÉE 

Mardi 4 Avril 
Après une pre~1ere séance de travail des 

comrmss1ons, a eu lieu la projection du film 
« !'Ecole Buissonnière >>, précédée d'une mise 
au point de Freinet sur les conditions de réali­
sation de ce film et sur le différend qui oppose 
actuellement Freinet et la Société des Parents 
et Amis de · !'Ecole Freinet, aux producteurs 
dont la conduite a été stigmatisée dans un 

Mardi après-midi 

ordre du jour que nous avons publié dans notre 
précédent numéro. 

Nombreux étaient les camarades qui avaient 
déjà vu le film deux, trois et même cinq fois . 
Mais tous communièrent, à nouveau, pendant 
quelques heures, dans r émotion commune sous 
le signe de l'esprit C .E.L. 

Assemblée générale de la C.E.L. 
Elle est présidée par Alziary, président de la 

C.E.L. 
Dép$ts .- Freinet aborde au préalable la ques­

tion des dépôts qui se présente d'une façon si 
différente selon les départements. Il est même 
des départements oà le dépôt ne présente aucun 
avantage, 

Relations avec les autres organismes. - La 
question des dépôts pose celle aussi des rela­
tions commerciales avec divers organismes dé­
partementax, notamment loffice des coopérati­
ves scolaires. 

La conclusion est que la C.E.L. 8oit recher­
cher toutes les collaborations possibles, mais 
sans se J.!er jamais organiquement avec aucune. 

Compte rendu commercial et financier, par 
Freinet. - La C .E.L. a fait, cette année, des 
progrès considérables. Elle fabrique uno grande 
partie du matériel et sert à la satisfaction de 
25.000 clients. Les rares e~reurs accidentelles . 
qui subsistent sont "1ues la plupart du temps 
à l'installation technique insuffisante et qu'il 
nous faudra absolument améliorer dans les jours 
à veajr. 

A cause de sa croissance permanente, elle 

étouHe sans cesse dans ses locaux exigus. 
L'achat d'un terrain pour construction serait 
indispensable . 

Voici le bilan présenté · : 
Bilan au 31 décembre 1949 

ACTIF 
Mat. et outillage ..... , , ........ . 
M'.'b~ et Agencement ........... . 
Depot et caut. . ..•.............. 
Stock .......................•.. 
Dû par clients ...........•...... 
Banque ............. .. ......... . 
Caisse •........ . ...............• 
C.C.P ....................... .. 

PASSIF 
C:Pi,ta! ..• : .........•........ • .• 
Du a fourmssours .••.......... , . 
Créditeurs divera ..... , .. , , .. , . , 

3.539.179 » 
1.567.500 » 

2.000 » 
1.673.102 
4.532.800 » 

671.171 » 
310.124 » 
229.750 » 

12.525.626 h 

6.857.800 » 
4.449.440 » 
1.218.586 » 

12.525.626 " 
Nouvelle organisation financi~re. - Une lon­

gue discussion s'engage sur cette question. On 
en tira les conclusions prise9 et publiées dan11 
J.e dernier Educateur. 
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Assemblée plénière de discussion 
La séance est présidée par M. Debesse, professeur à Strasbourg, directeur du 

Cercle d' Etudes de l' Enfant et de l' Adolescent 

En ouvrant la séance. M. Debesse dit l'in­
térêt particulier qu'il porte à nos réalisations 
et souligne que sa présence à ce bureau 
peut être considérée comme un signe efficac~ 
de l'union indispensable du l " et du 2' 
degré, dans cette recherche permanente pour 
une nouvelle pédagogie. 

Freinet indique ensuite les raisons de l'or­
ganisation de cette journée particulière de la 
presse enfantine. li s'agit de prendre date, 
de faire aujourd'hui le point de ce que nous 
uvons réalisé et de marquer la place parti­
culière e t éminente de ces réalisations dans 
le problème plus général de la presse pour 
enfants. 

Freinet lie d'ailleurs cette question de la 
presse enfantine à celle de la correspondance 
interscolaire qui la motive et l'anime. 

Bertrand vient rendre compte du travail des 
commissions Maternelles, Albums d'enfants, Arts 
à l'école, et il pose à ce sujet, une nouvelle 
fois, lGI question déjà discutée en commission : 
Faut-il raconter des histoires aux enfants ? 

Freinet explique que la question est mal 
posée, ou posée d'une façon trop classique. 

L'enfant se trouve devant un monde qui à 
b ien des points de vue est pour lui une 
énigme. Pour vivre, pour dominer les éléments, 
il a besoin de savoir et d 'expliquer les événe­
ments ou les réactions dont il est le témoin. 
11 les_ explique comme il peut. Nous faisons 
d'ailleurs de mêmG> et nos solutions, si pré­
tentieuses soient-elles; ne sont pas toujours 
plus scientifiques ni plus définitives que celles 
des enfants. 

Les enfants veulent sonder le ciel, les étoi­
les, le soleil ; ils veulent pénétrer les secrets 
de .l'eau, des plantes et des animaux. Les 
explications irrationnelles et sensibles des laits 
à sonder sont des contes, et des contes ori­
ginaux, naturels, qui apportent des solutions 
dont l'éducation et la vie déborderont bien 
vtte le stade. 

Dans ces contes nous retrouvons tous nos 
propres questions, nos propres soucis, nos 
propres solutions d'une période de notre en­
fance qui nous a toujours laissé sa part de 
nostalgie. Nous aimons tous ces contes. La 
résurrection et l'édition que nous en faisons 
est une de nos plus merveilleuses trouvailles. 

Mais des adultes viennent qui dans des 
buts égoïstes imaginent des 'contes qui exploi­
tent de façon plus a>U moins malsaine ce 
besoin de connaître, qui contribuent à faire 
tourner en rond autour de solutions dépassées 
des enfants pour qui la vie reste le grand 
motif, qui retiennent ces enfants dans des 

·zones artificielles et dangereuses en créa nt un 
monde artificiel dont nous voyons tous le s 
dangers. 

Autrement dit, les contes sont naturels e t <J 
mettre en valeur toutes les fois qu'ils stmt 
l 'expression des solutions normales e t naturel­
les des enfants aux problèmes qui se poseut 
à eux. 

lis sont dangereux lorsqu'ils méconna1ss3flt 
ce besoin i;>our cultiver de façon mals.:.une un 
besoin de merveilleux qui n'est qu'une dévia · 
lion du besoin de connaissances. 

Mme Seclet-Riou examine le problème de la 
presse enfantine dans le cadre des lectums 
pour enfants. Mais elle met au passif de la 
première certaines craintes que notre vcr.~ te 
expérience montre aujourd'hui comme valnes 
lorsqu'elle craint notamment que l'enfant im . 
primé s'oriente vers un dangereux cabotinoge, 
ou que les textes d'enfants lient trop long·· 
temps l'enfant dans des stades qu'il se doit 
de dépasser sans cesse, 

Jean Roger vient rappeler qu'une des gra n­
des vertus de nos techniques c'est d'apprendre 
à l'enfant à doutCC' de la chose imprimée, 
comme avec nos prises de vues à !'Ecole, 
nous lui apprenons à critiquer les images du 
cinéma, comme demain avec le magné tophone 
nous apprendrons à nos enfants à douter cte 
la chose diffusée. 

Cet esprit critique au service de la c:;ns­
truction expérimentale de la C.E.L, reste la 
grande conquête pédagogique du mowrew.ent 
de !'Ecole moderne. 

Une Camarade suisse vient rappeler quo 
les périodiques enfantins jugés dangereux sont 
interdits dans les kiosques des gares. 

Michel Barré explique que l'expressio:1 de 
Mme Seclet-Riou: • La presse commerciale fd t 
appel aux bas instincts de l'individu • n 'est 
pas juste, qu'il n'y a pas de bas instincts 
m::zis des instincts dévoyés par les condition~ 
deplorables faites à l'enfance du peuple par 
une société marâtre. 

M. Debesse demande s'il n'y aurait pas 
possibilité de réaliser des albums comme les 
nôtres pour des enfants plus âgés. 

·Freinet pense que la chose sera possible à 
mesure que nous aurons des enfants e" qui 
les techniques modernes auront conservé la 
curiosité et l'originalité que la scolastique dé­
truit irrémédiablement. 

M. D~esse remercie le Congrès d'une séanco 
au cours de laquelle l'intérêt .des a uditeurs 
et la multiplicité des interventions ont monlro 
avec quelle passion les éducateurs participent 
aux travaux de ce Congrès. 
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Comptes rendus des Commissions 

Presse enfantine 
COMMISSION D'ART A L'ÉCOLE 

Responsable : Elise FRl'JNET, 
En l'absence d'Elise Fre inet , la Commission 

d'art n'a pas su p eut-être trouver d es b ases de 
discussion solide et prendre assise pou r d es 
réalisation s à ve;,ir. Il est c ertain q ue , da ns ce 
domaine, •il faut savoir dominer la s imple pra­
tique , la t~chnique, pour orienter la · production 
enfantine vers un contenu é motionnel exprimant 
ln d en sité de la vie. 'La commission s'est donc 
bornée à fa ire le point, de ce qui est, ce qu'a 
été l' apport d e cette a nnée 49-50, et d ont l'ex­
position splendide e l>I: la ll}arque de fécondité 
peimanente . Jama is, comme . à Nancy, d evant la 
vaste salle illuminée. d e chefs-d 'œuvre, sortis , 
eemble-t-il, à jet continu, on n 'avai t senti la 
maturité d'une œuvre , sa p uissance de vie, son 
élan irrésistible vers des fo rmes insoupçonnées , 
mouvantes, . et s 'orientant vers un devenir de 
perfection . 

Le défil é da ns l'imposan te exposi tion de la 
salle Poire! fut ininterrQrnpu : . l~ regards s' ac­
·crocha ien t aux m urs conste llés de dessins inou­
bliables , les ma ins feuilletaient les a lbums, exa­
mina ient chefs-d'œ uvre, po teries , sculptures, 
moulages et partout s' a nimaien t d iscussions et 
commentaires a dmiratifs . Une men tion spécia le 
doit ê tre a ttribuée à !'Ecole de Pont d e Lignon, 
Haute-Loire, pour son envo i massif, solide et 
dont la qualité est a u-dessus de tout . é loge. Une 
m ention aussi à !'Ecole F rei ne t qui, malgré la 
ca: ence d es directeurs responsab les, a su conti­
nuer la tradition d es chefs-d 'œuvre , q u i a tou­
jours été sa marque . Mais, chaq ue envoi, ch a­
q ue a lb um , chaque tapis brodé m éri tait de s 
félicitations , et c ' es t bien là la m eilleure récom ­
pens e de tous ces é d uca teurs q u i, co nscie nc ieu­
sement, modesteme nt , ont à cœ ur de redonne r 
à !'Ecole d u Peuple sa g ranàeur et de susciter 
en elle les promesses d ' un a ven ir me ille ur. Ce 
sont d es réa lisations de ce tte ma rque qui nous 
font com p rendre les exigences de notre E cole 
p opula ire e t qui nous donneront le courage 
d' œ uvre r par les voies syndicales et politiques 
à la d éfense d es bud gets que des d écrets-lois 
a rb it1a ires voud raient supprimer d ' un trait d e 
plume ruinant p a r surcroît !'E cole pub lique de 
sa fo; d e son génie . La b elle exposition de Nan­
cy crée en chacun de n ous d es responsabilités 
totales . Edith LALLE'~AND . 

Nota. - Nous rappelons à nos camarades q ue 
la C .E.L . p eut, dès maintenant, livrer des p ou­
d res d e couleur collées , se délayant s implemen t 
d ans !'eau , d ans les teintes suivantes : 

Blanc. - Ja une. - Vert . - Bleu. - Rouge . 
D e" précisêons su r ln technique de cerla ins 

trava uJ.: seront donnés dan~ Coopération Péda­
gociq u e . (Abonnement : 300. fr.) 

COMMISSION 
DU LIVRE D'ENFANT 

• Il n'y a de vraiment éducatif que la pra­
tiq ue •, d it Elise Freinet dans son rapport. 
C 'est parce que d éjà a vant le Congrès nous 
avions ré alisé que lq ue s chaînes et a ussi parce 
que nous nous sommes constamment souvenus 
de cette vénté que notre com:nission passe 
maintenant aux réalisations pratiques et qu'e lle 
fut fort a c tive au cours de ce beau Congrès. 

Rappelons notre ordre d u jour : 
l° Les albums d' enfan ts de l'exposition : cri-

tiques e t commentaires ; · 
2° Les chaines pour a lbums ; 
3° La première édition Album C.E.L. : • Le 

p e tit chat au bain de mer • ; 
4° Les poèmes d 'enfants. 
1° Les a lbums d'enfants on t apporté un e riche 

e t abondante participation à l'exposition , et la 
longue table où l'on pouvait admire r ces ap­
ports tou jours de qualité a été l 'une des p lus 
remarquées de ce tte ma nife sta tion. 

Nous avons p u , au cours de de ux longues 
sé a nces autour de Lucienne Mawet, d 'Edith 
Lallemand, de Mlle Delma rle e t de tant d 'a u­
tres éducatrices, commenter e t criÎique r de nom­
bre uses et très belles oeuvres qui auraie nt pu 
paraître à l 'abri d e iout reproche. Cependant 
nous avons p u juger ensemble des textes 
s'égarant pa rfo is , p erdant le souffle q ui les 
a vait fait naître e t ne sa tisfaisan t pa s un e xi­
geant dés ir poétique et h umain. Nous a vons 
pu fixe r quelques détails p raiiques au cours 
des rela tions q ue faisa ient les maîtres e t les 
maîtresses de leur propre expérience. 

Travail fait • sur le tas •, ces séa nces ont 
é té très précieuses se lon des témoigna ges reçus, 
ces documents illus trant par leur p résence e t 
le ur réussiie le délicat problème de • la 'pari 
du maître e t de la part de l'enfant >. 

• Maintenant j'ai compris et je peux me 
mettre au travail • on t pu dire de nombreux 
a uditeurs. 

2° En e ffe t, les ouvriers sont maintenant très 
nombreux dans la commission et l 'enthousiasme 
est énorme pour les chaînes pour les Albums. 
Nous avons p u recueillir quarante-cinq noms 
de nou veaux volontaires décidés à travailler à 
la réalisation d 'albums en commun. Quinze 
chaînes vont donc dès aujourd'hui pouvoir 
fonctionner: bel exemple de l'activité e t d e 
l'efücience de notre mouvement ! 

Ce • déchaînement • - comme on ~'est plu 
à d ire - a sans dout~ été provoqué par 
l'exempl~ donné par les deux réalisations hâti­
ves q ui on t précédé le Congrès. Ce sont les 
témoigna ges des maîtresses qui avaient parti­
cipé à ces chaînes, et qui é taient présentes 
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pour la plupart , qui ont montré aux nombreux 
auditeurs la richesse de la formule inaugurée 
i l y a quelques semaines. 

Les nouveaux inscrits se répartissent ainsi : 
Quinze Maternelles et Classes Enfantines ; 
Q uinze C.P. et C.E. ; 
Quatre C.M. ; 
Neuf C.F.E. 
Plus une classe qui essaiera en Suisse le 

.lancement d'une chaîne et encore une autre 
qui tentera le même essai en Belgique. 

Remarquons tout de suite que les maîtres 
des grandes classes ont répondu à l'appel qui 
avait été lancé. 

Une vraie littérature enfantine . est d'ores et 
déjà en cours de réalisation 1 

A propos des chaînes, ensemble nous avons 
<lécidé: 

Elise Freinet répartira chaque classG! ins­
crite dans une chaîne ; 

- Elle pourrait proposer à la classe tête 
de chaîne deux thème~ afin de laisser aux 
enfants la faculté d'un choix. Le thème inu­
tilisé est immédiatement renvoyé pour une uti­
lisation ultérieure. Il semble que la longue 
liste parue dans le rapport précédant le 
Congrès peut permettre la réalisation de ce 
vœu. De nombreux camarades peuvent dès 
maintenant proposer des thèmes et les envoyer 
-à Cannes; -

- Chaque classe pourra conserver le tra-
vail quinze jours (les quinze chaînes pourraient 
avoir terminé leurs travaux fin juin 1950) ; 

- Les expériences déjà réalisées pem1ettent 
·de fixer quelques règles de conduite : ne pré­
senter d'abord aux enfants que le thème ini­
iial. puis, seul~ment après une première réa­
lisation par les enfants, les travaux déjà exé­
-cutés par les membres précédents de la chaîne. 

Formai: 1/4 format commercial. Papier le 
meilleur possible ; 

- L'album définitif, composé à Cannes ou 
à Vence, repasserait dans les différentes clas­
'5es de la c110îne. Mais l'expérience apporter.a 
peut-être quelques nouvelles améliorations ; 

- Il est entendu que la C.E.L. a le droit 
de garder en dépôt les meilleures œuvres pour 
-choix d'édition et d'exposition. 

LES THEMES. - Les discussions . de la com­
mission ont fait naître au cours de nos séan­
ces plénières et à la suite de notre rapport 
un débat très intéressant dont on trouvera par 
<Iilleurs Je compte rendu (Séances du mardi 
17 h. 30, 19 h. et celle de 21 h .). 

Freinet, présent à cette discussion de la 
·commission, rappela qu'il faut autant que pos­
sible c éviter de sortir l'enfant de la réalité •. 
Nous avon11 rappelé souvent que l'enfant est 
-essentiellement réaliste et qu'il est du domaine 
-de la part du maîtra de ne pas faire la 
sourde oreille à certains thèmes abandonnant 
le merveilleux traditionnel. 

3° La première édition Album d'enfants C.E.L. 
• Le petit chat au bain de mer •. 

Nous avons fait naître le débat en séance 

plénière. La commission a félicité les réalisa­
teurs pour ie soin apporté à la qualité de la 
présentation et à la fidélité au premier album 
original. 

Compare r avec les autres éditions ? Cette 
réalisa tion C.E.L. est une nouveauté incontes­
table, sans comparaison possible avec la presse 
faite par les adultes pour les enfants. Beau­
coup de camarades se sont engagés à faire 

.parvenir à Cannes les témoignages et les réac­
tions de Jeurs enfants. Les adultes ont tous 
été satisfaits ... 

4° Poèmes d'enfants. 
Même dans ce domaine, qui est celui de 

l' insaisissable, de la suprême et profonde con­
versation des hommes qu'est !'Art dans son 
ensemble, nous avons beaucoup fait. L'avenir 
est là encore, riche de promesses de réalisation. 

C'est bien là le couronnement des techniques 
de !'Ecole moderne, des efforts inlassables con­
duits par Elise Freinet, qui permettent main­
tenant l'éclosion, partout où 11 est, du génie 
enfantin le plus intime, soit dans le cas du 
jeune artiste, tempérament exceptionnel qui 
s'affirme, soit dans le cas d'un groupe tout 
entier d'enfants exaltant dans une œuvre com­
mune les forces cie. la vie · et de son histoire ; 

- La commission désirerait d'abord entamer 
une enquête : la page de la Gerbe des poè­
mes d'enfants est-elle lue et appréciée? (Ré­
pondre à Bertrand, 12, rue A.-Dumas, Saint­
Germain-en-Laye, S.-et-0.); 

- Nous voudrions dès maintenant constituer 
un dossier renfermant les meilleures produc­
tions poétiques des journaux scolaires de la 
France entière, et dans lequel nous puiserions 
pour cette page de la Gerbe ; 

- Ce dossier sera aussi le premier pas 
vers la réalisation, par les camarades inscrits 
que cefle question intéresse, d'un grand pro­
jet : la réalisation publiée dans la collection 
des Albums d'enfants, née récemment, d'un 
recueil illustré de beaux poèmes d'enfants ; 

- Enfin une B.E.N.P. est promise: • Litté· 
rature des gosses du peuple •, à laquelle déjà 
plusieurs jeunes camarades vont me ttre la 
main. 

Nous avons ici encore posé la question des 
thèmes el du contenu des poèmes d'enfants. 
Nous avons souligp.é que l'avenir de l'homme, 
sa lutte actuelle ·et ses espoirs - auxquels la 
vie de l'enfant est intimement liée - sont 
essentiellement poésie et que l'enfant, agent 
même de ce progrès, plongé au cœur même 
de cette aventure, peut et sait exprimer cette 
sève nouvelle. 

Tout en mettant en garde contre les thèmes 
éternels (en particulier la nature, saisons, élé­
ments, etc .. .) nous pensons qu'ils demeurent 
des sources certaines d'inspiration pure et 
sincère de l'enfant. · 

La forme ? Elle reste essentiellement libre 1 

rien là ne peut être codifié: Une trop grande 
recherche de la rime est souvent un préju­
dice porté à l'inspiration. Nous en reparlerons, 
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la part du maître ? Elle est faite de respect 
e l d 'honnêteté ; avant tout soucieuse de ma­
qoifier l'apport enfantin sans le trahir surtout 
en l'intellectualisant ou bien en voulant affir­
mer • le symbole •. 

, Beaucoup de maîtres sont fiers d'imprimer 
des poèmes dans leurs journaux. La part du 
mmtre commence au moment où il faut décider 
ei l'on imprime ou non ... 

Nous avons encore défini ensemble et 'posé 
de nombreuses bases de · travail que nous 
pourrons bientôt - après expérience - déve· 
lopper et exposer dans noire B.E.N.P. 

Michel BERTRAND, 
12, Rue Alexandre-Dumas 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE (S.-et-0.). 

LISTE DES CAMARADES NOUVEAUX 
INSCRITS POUR PARTICIPER AUX· CHAINES 

POUR ALBUMS D'ENFANTS 

l. Mme PORQUET (Matern.), Masnières (Nord). 
2. Mme CABANNES (Maternelle), Costes-Gozon 

(Aveyron). 
3. Mlle BAEHR (Maternelle), Ecole du Nord, 

Strasbourg-Graffenstaden. 
4. Mlle GOURGEOT (Matern.l, Vitry-le-François. 
5. Mme JAEGLY (Matern.), Cimenterie d 'Amné-

ville (Moselle). 
6. Mlle MARGON (Mat.), Malrevers (Hie-Loire). 
7. Mlle GABREAU (Mat.), Juniville (Ardennes). 
8. Mlle LACAN (Mat.), Les Ormes-sur-Voulzie 

((S.-et-M.). . 
9 Mlle ARNOLD (Mat.), Wittenheim-Jeune-Bois 

(Haut-Rhin). 
10. Mme MARTINOLI (Mat.), Ribemont (Aisne). 
11. Mme CONNET (Mat.), Clerey (Aube). 
12. Mme FRAIX (Mat.), Laon-Cité (Aisne). 
13. Mme PERRIN (Matern.), 5, rue Lemercier, 

· Paris (XVIII•). 
14. Mme MARCHAND (Maternelle), Mancieulles 

(M.-et-M.). 
15 Mme X ... , Ecole Maternelle, rue de la 1'8 -

Armée, Belfort (T. de B.) 

16. Mme Y. MARTINOT (C.P. C.E.), Ecole Kléber, 
Troyes. 

17. Mlle DELMARLE (C.P. C.E.), Mardeuil. 
18. Mme FROMAGEAT (C.P. C.E.), Wittenheim­

Jeune-Bois (Haut-Rhin). 
19. Mme GRAVIER (C.P. C.E.), Tourves (Var). 
20. Mlle MAIRE (C.P. C.E.), Ecole du Nord, 

Strasbourg-Graffenstaden. 
21. Mme RAULET (C.P. C.E.), Saint-Marceau 

{Ardennes). 
22. Mlle BOSSOUTROT (C.P. C.E.), Arriérés 

niveau mental C.E., Ecouis (Eure). 
23. Mlle DAREUX (C.P. C.E.), Dému (Gers). 
24. Mme GAUBERT {C.P. C.E.), Aussillon (Tarn). 
25. M. COSTA (C.P. C.E.), La Barasse-Marseille 

{B.-du-R.). 
26. Mme I. BONNET (C.P. C.E.), Ecole filles . 

29, rue Servan, Paris {XI'). 
27. M. CLEMENT (C.P. C.E.), Rilly-la-Montagne 

(Mçirne). 

28. Mme POULIQUEN (C.P. C.E.), Creachooalec­
Cléder (Finistère). 

29. Mme FORT (C.E.), Fontaine-les-Grès {Aube). 
30. Mme BENS (C.P. C.E.), Ecole filles, rue 

Gabriel-Marie, Marseille. 

31. M. JAEGLY (C.M.), Cimenterie d'Anneville 
{Moselle). 

32. Mlle ARCIER {C.M. C.F.E.), Costes-Gozon 
{Aveyron). 

33. M. R. LALLEMAND (C.M. C.E.), Flohimont, 
par Givet (Ardennes). 

34. Mme Y. MARTINOT (C.M.), Ecole Kléber, 
Troyes. 

35. Mme Y. MARTINOT {C.F.E.), Ecole Kléber, 
Troyes. · 

36. M. FROMAGEAT (C.F.E.), Wittenheim-Jeune­
Bois (H.-R.). 

37. M. RAULET {C.F.E.), Saint-Marceau (Ard.l. 
38. M. MICHELON {C.F.E.), Touverac {Charente). 

Chaîne 4. 
39. M. FRINTZ (C.F.E.), Ecole Prim. du Contades, 

Strasbourg (H.-R.). 
40. M. JARDIN (C.F.E.), Saint-Julien-Le Monta­

gnier (Var). 
41. Mlle HUMM {C.F.E.), Bussang {Vosges). 
42. Mlle HA Y (C.F.E. C.M. C.E.), Filles, Rebé­

reuve, par Houdin (P.-de-C.). 
43 M. V ANDEPUTTE (C.F.E. C.M. C.E.), Bachy 

{Nord) . . 
44. M. MESSENS (C.F.E. C.M. C.E.), Forêt, Bru­

xelles (Belgique). 
45. Mlle MATTHEY, Motiers, Neuchâtel (Suisse). 

LISTE DES CAMARADES 
INSCRITS DANS LA COMMISSION 30 

POUR LES POEMES D'ENFANTS 

M. BERTRAND Michel, 12, rue Alexandre-Dumas, 
Saint-Germain-en-Laye (S.-et-0.). 

M. JARDIN, Saint-Julien-Le Montagnier {Var). 
M. BRAQUART, Grand-Fort-Philippe (Nord). 
Mlle HA Y, Rebéreuve-sous-les-Monts, par Hou­

din (P.-de-C.). 
M. VAN AELST, 40, rue Virgile, Anderlecht, 

Bruxelles (Belgique). 
M. BROHEZ, pl. Calmette, Frameries (Belgique). 

Au sujet des albums faits en chaîne, nous 
avons beaucoup à apprendre. Nous ne som­
mes là qu'à un début d'expérience qui nous 
a ouvert des perspectives, certes, mais qui 
doit s'inscrire toujours dans la vie même de 
l'enfant. Chemin faisant, nous arriverons cer­
tainement à nourrir de réalisme vivant nos 
créations enfantines et non à I~s disperser au 
vent d'une fantaisie ou d'un merveilleux dé­
passés. Le chef-d'ceuvre se nourrit aux sources 
vives, nous arriverons à le situer, au cceur 
même de l'âme de nos enfants, &t nous en 
montrerons pas à pas /'éclosion littéraire el 
artistique. A ce sujet une rubrique sera ou­
verte dans • Coopération Pédagogique ., 

E. F. 
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Séance plénière du Mardi 6 Avril 
Elle e.st présidée par Jean Roger, Président 

de l' Association Nationale des Communautés 
d'Enfanta (Ance), délégué C.E.M.E .A., un 
de nos plus anciens' membres. 

Assesseurs : Mme Lhuillery et Mawet (Bel­
gique). 

Freinet lit une impo1tante communication 
d' Almmdros (Cuba) sur la Presse enfantine. 

« Je vous écris d'un pays où la prépondérance 
des périodiques enfantins du type nord-Amé­
ricains, reflets des films et des dessins animés, 
es t un phén(!mène généralisé et considérable­
ment alarmant. 

Ce sont, en réalité, toujours les mêmes des­
sins, les mêmes petites histoires Yankee, lancés 
par le Nord-Américain sur tous les pays de 
!'Amérique de langue espagnole, traduits avec 
lourdeur et parfois même de façon erronée dans 
un langage qui fait pendant aux dessins qui les 
illustrent. 

La lecture d es « funny-papers » e-Jt, à l'heure 
actuelle, pour les enfants des pays hispano· 
américains comme une obsession. Ceux-ci les 
cherchent pour les achete1>. Ils se lu> prêtent 
entre eux. Ils sollicitent les parents pour qu ' ils 
leur achètent comme cadsaux les suppléments 
de propagande, édités on couleur. 

Une semblable a:titude menace de s'imposer 
maintenant dan3 les autres pays d'Amérique. li 
serait actuellement difficile de persuader les 
enfants que leurs journaux préférés sont gros· 
siers et de mauvais goût, qu'ils sont plus ou 
moins un écho de leur langage de bas-fonds, 
qu'ils sont pour une bonne part responsable de 
leur attitude péjorative et de leur conduite 
irrespectueuse et frivole, qui les· conduit à une 
vision et à un se-.1s faux de la vie. 

Le chemin de la persuasion ne conduirait à 
rien, car les voilà déjà entraînés sur un pen­
chant ob3édant. lis cherchent et ils lisent ces 
journaux up peu comme le toxicomane cherche 
désespérément sa drog ue qui lui donnera l'éva­
sion morbide désirée . 

Cette !.ttitude alarmante des enfants est si 
dangereuse qUfJ tous les instituteurs s'en plai­
gnent. Ils vous diront que les enfants ne cher­
chent aucune lecture, si ce n'est celle des 
funny-pap ers. 

Ces je•Jnes lecteurs déclarent sans aucune 
pudeur, mais au contraire avec une va:itardise 
affectée, qu'ils ne lisent et ne désirent l:re 
d 'autre lecture que celle-là 

Il sorait inutile de songer que des journaux 
et revues pou~ enfants puissent soutenir la com­
paraison avec cette littérature que nous incri­
minons. Toute' littérature est fatalement influen­
cé.- et par la matière, et par le style · des 
funny-papers. 

Quand !'enfant essaie de s'écarter de ces 
sollicitat ions dangereuses, il est contraint de re· · 

tomber dans la lecture et dans l'acquisitien 
spécialement scolaire qui lui montre le parallé­
lisme monotone des livres et des leçons scolai· 
res. · 

Tout ceci. évidemment, ne solutionne rien. 

L'idée d'un journal scolaire fait par les en· 
fants , est maintenant assez répandue en Améri­
que Latine, encore que sa réalisation ne con .. 
naisse point !'extension qu ïl se;ait possible 
d'espérer ; mais, en raison des manques de 
moye"1s matériels et d'orientation intellectuelle, 
il ne faut pas songer à une production suffisam­
ment vaste . 
. La plupart des journaux scolaire• sont faits 

avec des stencils tapés à la machine et tirés 
avec des appareils duplicateurs : le miméogra· 
phe, par exemple, qui est susceptible de tirer 
un grand nombre de copies en peu de temps. 
Raies sont le s journaux faits avec de petites im­
primeries du type C .E.L. que cc•pendant quel­
ques maisons a.rgentines et urugaises commen­
cent à construire. 

Quels qu'ils soient, ces journaux d'enfants, 
tant les uns que les autres, souffrent, à mon 
avis, de dé,faut3 fondamentaux: ils sont !' e xpres· 
sion servile des journaux d'adultes . On y re­
trouve les mêmm pages : art icles de fonds, 
nouvelles du jour, notes sociales, nouvelles spor­
tives, quelques réflexions sur les leçons du 
prog.ramme scolaire, par surcroît. 

Les chos~s étant ainsi, ce sont les grands 
élève:'' seuls qui s'emploient à la confection du 
journal. 

Le style en est celui des thèmes impersonnels 
dont l'expression vi.>e à un langage pseudo· 
acaciémique sonnant faux, peu naturel pour des 
enfants l't les in '. tiant avec plus ou moins d e 
bonheur au style des livres scolaires et d es 
leçons. 

Tout cela relègue au deuxième plan les thè­
me• perso nnels vécus par !'enfant et !'éloigne 
du style direct e t vivant du langage oral, base 
et fondement du développement normal de 
l'expression écrite. 

Leu élèves petits et moyens n'interviennent 
pas ici . L e journal ne les concerne pas. Ils 
risquent s:mplement, en le lisant , la contamina­
tion dange reuse de !'expression fausse et la 
simple répé~ition de phrases-clichés apprises 
par cœur. 

lis risquent d'acquérir ainsi cette fausse idée 
qu'écrire cons iste à imiter le style des livres 
et que c'est là le but inaccessible qui paralyse 
l'homme. 

Ces journaux n'orientent point la rénovation 
des techniques scolaires. lis sont frÔmplement 
une activité en marge d eG activités courantes et 
qui frôle accidentellement, au passage, la vie 
et le travail de la classe . 

Tout cela impose à ces publications un ton 
banal, sans originalité. Cette absence de grâce . 
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t nfantine et dï'.ltérêt essa ie de se justifier corn­
.me peut se justifier un échec qu'on ne peut 
.1vouer. 

E.n réalité , l'appui que trouvent ces publica­
~ions est dans un faux intérêt · des institute urs et 

es élèves qui n'oserit point encore avouer que 
le fruit d e leurs efforts ne répond pas à la 
:grande a tten tion que lui ont accordée ce>1x qui 
'3llt, par ailleurs, parlé de ce grave · problème 
avec trop de légèreté . 

Ces réalités expliquent que, dans les échanges 
!nterscolaires où circulent tant de banalités, 
.!es cahiers imprimés de !'Ecole de Tuxtla (au 
Mexique) soient accue illis comme de surpre­
:nants exemples à imiter. Originaux e t brillants, 
ils gardent, dans la mesi.Iro du possible, le ton 
.:les livres de vie qui son t la caractéristique 
nn ique des publications d es écoles qui travaii­
Jent dans l'esprit de la technique de l'impri­
merie à l' école. On admire toujours en eux 
Jf authentique e xpression enfantine, fidèle reflet 
.le la vie et du travail, sans sophistication sco­
lastique. 

Les compositions libres de ces cahiers impri­
més constituent des documents p sychologiques 
d' une grande valeur qui ont été, à tort, ignorés 
pendant trop long temps. C'est l'heure de re­
œourir à eux et de leur donner le relief qu'ils 
méritent car ils sont le plus clair reflet des 
manifestations profondes de la ,;ie enfantine. 

Je crois que c'est bien là la solution qui 

ccit avoir la préférence des enfants et celle qui 
peut canaliser leur goût de la lecture en l' orien­
tant dans un sens constructif, gagnant peu à 
peu du terrain sur les déviations nuisibles ou 
même les publications d es esprits plus soucieux 
de profits économiques que de fins éducatives,, 

Le thème de la vie chez l'enfant, le thème 
de sa vie réelle, l'expression sincère de toutes 
le< aventures personnelles sont bien ce qui les 
passionne le plus. Et ils s'y complaise1.1t d'au­
tant plus qu'ils sen tent plus intimement cette 
vérité. Le thème de la vi~ douce ou âpre, 
douloureuse ou amère qui, toujours, les prend 
aux entrailles jaillit avec une vigueur qui sur­
classe les débiles et lâches invitations à !'évas ion 
avec lesquelles les journaux enfantins courants 
m e nacent de d éformer profondément l'âme de 
nos enfants. 

C' e-.st pour cette raison que les livres de vie, 
conquête naturelle de !'expression libre, que 
les revues e nfant:nes spontanément créées, ex­
primant ce que les enfants pensent, se;,tent 
e t disent, sont des éléments d'avant-garde d'une 
littérature digne de l' enfance de notre époque. 

C'est pourquoi il fau t travailler avec une foi 
inébranlable à construire la littérature enfan­
tine où s'exprimera toute la naïveté et la sensi­
bilité de l'enfance et qui sera aussi le fonde­
ment d'une littérature virile au service de la vie, 

ALMENDROS, 

Les réalisations de la Commission Radio 

La séance est interrompue par la présentation 
des réalisations de la Commission Radio. 

C'es t tout d'abord la présentation de l'appa­
a'eil conçu par. Piat pour permettre les enregis­
\l?ements scolaires, et . cette réalisation permet 
aux congressistes d'apprécier tout le charme 
de « !'Enfantine » « les dix petits cochonnets », 
.mis en onde par de jeunes enfants. 

La démonstration de la trouvaille de Piat, 
lb « magnétophone >>, qui permet l'enregistre­
ment sur fil magnétique, n'est pas moins con­
aluante et riche de possibilités pratiques. 

Dufour précise aux congressistes que chaque 
Iiobine de fil pèse 150 gr. (d'où avantage pour 
fe s échangos interscolaires) contient 1 km . de 
l i! permettant une demi-heure d'audition , et 
:iiue cetre de.mi-heure d'audition nécessite une 
<'J U deux semaines de travail puissamment acti­
vé. 

Après cette réussite à 100 %, Freinet fait 

Mardi soir 
La Presse 

l 
Où en est la presse enfantine actuelle ? Quels 

.

. sont ses développements possibles immédiate­
ment et dans un avenir plus ou moins lointain ? 
Dans quelle mesure peut-elle influencer et la 
littérature des adultes pour enfants et peut­
être un jour même la littérature des adultes ? 

repartir la discussion sur les échanges inter­
scolaires. 

J'ai constaté moi-même que lorsqu'on a de 
bons correspondants, c'est parfait ; mais lors­
qu'on a de mauvais correspondants, c'est dé­
plorable, parce qu'on est parti avec certains 
programmes en se basant sur les échanges 
interscolaires et que les enfants qui ne reçoi­
vent rien en échange de leurs envois ont le sen­
timent d'une injustice, 

Une longue discussion s'engage sur cette 
question à laque lle prennent part Dufour, Al­
ziary, Vigueur, Retail, Faure, Roger . Nous tâ­
cherons d'améliorer, dans l'année qui vient, 
le fonctionnement de ces échanges. Alziary 
donnera des explications à ce sujet dans les 
numéros à venir. 

Freinet fait ensuite un exposé sur la situation 
actuelle et les perspectives de la Presse Enfan­
tine. 

enfantine 
C'est à ce tour d'horizon que nous allons nous 
attacher, dans l'espoir de fixer, en ce premier 
Congrès de la Presse Enfantine, - l'orientation 
que nous supposons bénéfique de ce puissant 
mouvement. 

Les origines de cette presse enfantine sont 
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évidemment très modestes. Les prem1eres réali­
sations en furent notre petit journal scolaire de 
Bar-sur-Loup, les journaux similaires qui naqui­
rent dans les mois ou les années qui suivirent 
cette première expérience, la première Gerbe 
totalement imprimée par las quinze premières 
écoles nées de ce mouvement. Il aurait été dif­
ficile, certes, de prévoir à ce moment-là, le dé­
veloppement formidable da cette presse, ni 
l'influence qu'elle allait avoir sur le comporte­
ment vis-à-vis des enfants, des éducateurs, et 
des parents. 

Où donc en est maintanant cette m1tiative, 
après vingt ans de tâtonnements et d'expé­
riences constamment répétées ? C'est certes dans 
!' enseigne·ment primaire, notamment dans les 
écoles de bourgs et de villages que les jour­
naux scolaires se sont développés à un rythme 
qui nous est une révélation. A ce jour, trois 
ou quatre mille journaux scolaires sont édités 
ainsi à travers la France. Certains départements 
nous ont envoyé 150 titres de journaux et ces 
titres seuls disent suffisamment l'originalité et 
la poésie de cette prdse née à même la vie 
des enfants, dans leur propre mili<;u de cam­
pagne ou d'usine. L ' exposé dans notre salle 
de la longue théorie de ces journaux dit -suf­
fisamment à quel degré de développement nous 
sommes ainsi parvenus. 

Doublant dans une certaine mesure et com­
plétant ces journaux scolaires, nous avons ex­
posé également la série de nos 80 Gerbes dé­
partementales, réalisées par la collaboration des 
écoles du département travaillant selon nos tech­
niquei; qui envoient chacune 50 à 80 feuilles 
imprimées. Ces feuilles sont groupées et agra­
fées sous couverture spéciale. Les recueils ainsi 
obtenus sont unanimement appréciés, non seu· 
lement des éducateurs, mais des enfants eux­
mêmes parce qu'ils sont pour ainsi dire l'image 
profonde de la vie des enfants dans le départe­
ment. 

Cette technique du journal scolaire, qui est 
une telle réussite dans le premier degré, a 
maintenant débordé notre enseignement primai­
re. Les 6e nouvelles se sont orientées, elles 
aussi, 'vers la réalisation d'un journal scolaire. 
Elles y ont réussi à mon avis, bien plus impar­
faitement que nos modestes écoles. Sans doute 
parce qu'elles ont laissé prédominer encore 
leurs tendances intellectuelles sur la sponta­
néité des enfants: Les . quelques journaux scolai­
res ainsi imprimés dans les 6° nouvelles contien­
nent peut-être de beaux rapports d'enquête, 
des sujets ·de rédaction traités habilement par 
quelque fort en thème, mais on n ' y sent pas 
vivre les enfants au même degré que chez nous, 
preuve qu'une erreur pédagogique a été corn· 
mise à ce sujet et qui · risquerait de compro­
mettre peut-être définitivement !'expérience du 
journal scolaire dans les 6é nouvelles, si un 
redressement prochain n'intervenait. 

Nous devons redouter, en effet, que nos jour­
nal!lx. scolaires, véritables assises de la presse 

enfantine, deviennent un jour prochain des 
journaux d'écoles, administrés et dirigés par les 
adultes plus que par les enfants, contenant des 
informations diverses sur la · marche de l'école, 
ensuite la cooie des travaux réalisés selon les 
normes de l'ancienne école. Les enfants ne 
s'.intér'esseraient plus à cette presse et c'est 
pourquoi peut-être les 6• nouvelles sont ainsi 
dans une impasse, parce qu 'elles n'ont pas su 
atteindre à !'essentiel même de la recondidéra­
tion ·pédagogique dont nous avons suffisamment 
dit la nécessité. 

Depuis deux ans, sous l'influence des éduca­
teurs qui, enthousiasmés par leur travail à l' im­
primerie à !'école, dans leur classe, !'ont trans­
porté dans les colonies d'enfants, nombreuses 
ont été ces colonies qui ont réalisé, elles aussi, 
leur journal ou leur album d'enfants. L'expé­
rience est à développer encore. Nous n'avons 
pas atteint, pour l'instant, les normes que nous 
estimons efficaces . Il faudrait prévoir peut-être 
l'échange de ces documents, !'envoi des jour­
naux ainsi réalisés ou des albums aux parents, 
aux e nfants d ' autres colonies, de façon que, 
le journal de colonie devienne vraiment un 
journal , c'est-à-dire le porte-parole de l'ensem­
ble des enfants vers ceux qu'on veut ren sei­
gner. Alors, mais alors seulement, le journal 
de colonie jouerait son r.ôle, comme le journal 
scolaire remplit le si·en dans nos . classes. 

Il sera sans doute assez facile aux boys-scouts 
de réussir dans ces techniquçs, parce qu'ils sont 
entraînés, eux, davantage que dans .les éco1es, 
à l'expression et à la culture de la liberté. Les 
essais réalisés jusqu'à ce jour sont encoura­
geants, comme sont encourageantes les tentati­
ves faites par de nombreux patronages de réa· 
liser également leur journal de patronage, com­
mo les Auberges de Jeunesse viennent de lan­
cer le urs journaux de groupes qui, échangés 
de groupe à groupe, vont rapprocher dava,ntage 
encore les partisans d'un mode nouveau de vie. 

Et nous d isons enfin avec quelle émotion 
nous lisons les journaux scolaire~ réalisés dans 
les écoles de redressement et surtout dans les 
sanas, dans les maisons d'enfants et même dans 
cet hôpital maritime de Berk où de petits allon• 
gés participent à la réalisation d'un journal 
qui dit suffisamment leur peines, leurs soucis, 
et, également, leur invincible espoir . 

Malgré nous, sans même que nous fassions la 
moindre propagande pour y . parvenir, la masse 
de ces journaux scolaires ainsi réalisés à travers 
la France, circulant de wllage en villag.,., tres­
sant sur nqtre pays un réseau de plus en plus 
serré de correspondances, le spectacle de ces 
t_extes si vivants, de ces poésies comme ne peu­
vent en écrire que les grands artistes, de ces 
dessins si spontanés, de cei; linoléums gravés 
avec maîtrise, ce spectacle doit forcément in­
fluencer d'une façon peu à peu radicale et dé­
cisive toute la presse adulte pour enfants . 

Certes, cette presse se défend contre !' enva­
hissement des écrits enfants. Lee adultes res· 
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tent tellement prétentieux qu'ils rechignent à 
accepter la leçon de ceux dont ils ont àit pen­
dant si longtemp• qu'ils étaient tout justes ca­
pabl"" de lire les textes des adultes. Comment 
voulez-vous qu'un rédacteur, grassement ap­
pointé, d'un journal pour enfants cède de bon 
gré sa plume au conte merveilleux d'un enfant 
sans prétention qui a réalisé comme en un jail­
lis..ement ce que les adultes ne parviennent ja­
mais à produire, quels . que soient leurs efforts 
intellectuels ? Comment voulez-vous qu'un des­
sinateur accepte de bon gré de céder sa place 
aux àessins merveill eux réalisés par les nom .. 
breux artistes que nous découvrons ? Il faut 
savoir l'âpreté avec. laquelle se poursuit, dans le 
domaine de la presse et de l'art, la lutte pour la 
vie pour comprendre que cet'.e imprégnation 
de la pressé adulte par nos réalisafons unfan­
tines sera longu': et laborieuse. 

Elle se fera, souvent, malhe;,reusement, par 
une sorte de plagiat des œuvres enfantines. 
Nous trouvons déjà dans la pres3e des textes 
d'adultes imités des réussi tes enfantines et il 
noua serait possible de montrer èans quelle 
mesur<1 la facture de tel ou tel dessinateur a 
été inspirée par l'oeuvre même de nos enfants. 

Un fait reste, cependant : l'influence sur la 
presse pour enfants de nos productions réalisées 
aujourd'hui à une si grande échelle est mcon­
testable . 

Nous continuerons, nature!lement, notre tra­
vail humble, sérieux et sincère, en évitant le 
plus possible ies déviations qui risquent de dé­
former le sens même de nos entreprises. Nous 
défendrons nos enfants au maximum contre 
!' empièt~ment et ie viol, par les adultes . . Nous 
savo ns que nous n'y réussÎ1ons qu e très Îm'JaI­
fait ,,ment, mais l' es1entiel n'est-il pos que l'idée 
marche ? Malgré tout ; un jour prochain, on 
trouvera normal et naturel que !' enfo:-it, dans 
la famille, à l'école, en colonie, au deuxièrr.e 
degré, dans les mouvements d'enfants, chez les 
boys-scouts, !es auberges de jeunesse puis~e 
exprimer en toute liberté dans le cadre de son 
milieu, to"-t ce qu'il perte en lui de· majestueLX 
et de créateur. 

Et ce sera pour nous une grande et appré­
ciable conquête. 

Notre entreprise ne devrait pourtant pas s' ar­
rêter là o~ nous devons agir sur la presse pour 
eç.fants plus directement encore, et, comrr.e tou­
jours, en montrant la voie par nos propres 
réalisations. 

Il faudrait que nous puissions parvenir un 
jour à créer le journal d'enfants tel que nous le 
souhaitons, c'est-à-dire un journal d'enfants 
qui ferait à la production enfantine une place 
prépondérante, qui aiderait les jeunes de toutes 
cond:tions à dire enfin librement leurs souf­
frances , leurs joi·es et leurs peines, qui ferait 
connaître autour d'eux et diffuserait les créa­
tions originales des meilleurs d 'entre eux. 

Contrairement.: à ce qu'on croyait encore il 

y a vingt ans, les enfants s'intéressent tout 
part:culièrement à la créatio •• de:> enfants com­
me eux. Nous pourrions même dire que seuls 
les enfants sont capables de parler à des en­
fants, seuls les enfants poètes sont capables d" 
se faire entendre par les autres enfants, chez 
qui la poésie n'a pas encore trouvé le moyen 
de s'exprimer. Et aucun artiste enco1e n 'es t 
parvenu à susciter chez les enfants l' enthousias­
me que leur procurent les beaux dessins coloriés 
que nous reproduisons aujourd'hui. 

Un journal d'enfants, écrit par les enfants 
est donc possible. Seulement, ce journal d'en­
fants ne devra:t pas être, au point de vue tech­
nique, un journal pauvre, rétréci, insuffisanL 
Il faudrait que celte production enfantine soit 
m.agnifiée, qu ' elle soit diffusée avec une ma­
jesté enthousiasmante, que la technique adulte 
ajoute ainsi à !'expression ·enfantine tout ce 
qu'elle peut lui donner, , plus particulièrement 
par !'emploi de la couleur et des clichés qui 
font partie, eux aussi, de l'expression enfantine. 
Je reste persuadé qu'un journal ainsi compris , 
avec, à la base les beaux textes d'enfants que 
nous possédons, avec des dessins d'une richesse 
dont nos productions actuelles sont les témoins, 
avec de belles photos montrant la vie des en­
fants, avec des couleurs, avec , éventuellement 
des interwievs d'adultes, des réponses à des 
questions, avec des visites à des travailleurs , 
un tel journal pourrait être un modèle. 

Nous avons déjà fait vers ce journal les 
premiers pas. Nous publions depuis quinze ans 
notre collection Enfantine qui contient d'incon­
testabl<'.S chefs-d'œuvre, que nous ~a!lons d'ail­
leurs tûcher de présen :er au public sous une 
forme techniquement supérieure avec l'emploi 
de couleurs et de beaux papiers. Nous avons 
lancé également notre Gerbe qui, à certain 
moment, a failli devenir un véritable journal 
d'enfants mais qui a toujours été handicapé 
dan• son développement par le manque de 
moyens techn.'.q ues. Il n'en reste pas m oins que 
les collection3 de Gerbes que nous avons pu­
bliée• depuis quinze ans rnstent les èocuments 
que les enfants feuillettent avec le plu3 de plai­
sir. L'expérience sc1rait facile à fair-e et elle 
prouverait la justesse des idées que nous ex­
primons ic ~ . 

Les albums d'enfant> clont nous commençons 
la publication complèteront c;es expériences la­
borieusea. menées avec des moyens excessive­
ment réduit, que nous parvenons cependant 
maintenant à faire passer à un niveall supérieur 
dont le premier exe111p!e qui vient de sort'r est 
enc,ourageant. 

Comi;ne~ ·on ' le. voit, nous ne nous sommes pas 
cont.entés ;-r dans cet exposé sur la pro33e enfan­
tine . de · tnontrer quelques réalisat!ons, comme 
un éditeur vanterait le journal qu'il vient de 

·· sortir. Nous avons voulu faire se~ tir à quel 
point la presse enfant>ne• dont nous voulons 
aujourd'hui faire connaître la supériorité, est 
comme qui dirait l'expression de cette reconsi-
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dération pédagogique dont nous vottlons faire 
•sentir toute l'urgence dans notre Congrès . Il 
faut que le monde pédagogique comprenne 
vraiment que nous sommes à un tournant, que 
c'est toute l'attitude des éducateurs et des adul­
tes vis-à-vis des -enfants qui doit être reconsi­
dérée et que, dans cette· reconsidération, l'impri­
merie à !'école, les échanges inter-scolaires, 
la presse enfantine · sont les jalons les plus 
solides sur lesquels s' appuioront les expériences 
à venir. 

La discussion se termine par la nomination 
d'un Bureau International de la Presse Enfan­
tine, ainsi composé : Jacques Bens (.Marseille) ; 
Bertrand (Seine-eit-Oise) ; Bal. Freinet (Can­
nes) ; Gente (Vaucluse) ; et des délégués étran­
gers. (Le Bureau sera définitivement constitué 
prochainement.) · 

COMMISSION 
DES CORRESPONDANCES 

INT~RSCOLAIRES 
Les échanges scolaires ont donné lieu à d'in­

téressantes et utiles considérations en séance 
plénière - voir par ailleurs - et la commission 
des correspondances a pris des décisions im­
portantes . 

Voici en quoi consistent ces dernières. 

Elle a établi d'abord les conditions de 
d'une correspondance réelle, vivante, 
tueuse 

l. La richesse (intérêt et vie) 

2. La variété ; 

3. La régularité, l'intensité ; 

base 
fruc-

4. La communicabilité (tenue et présentation 
des éléments d'échanges) ; 

5. Relations individuelles : entre maîtres et 
entre éièves. 

La commission a admis · la nécessité d'un 
contrat qui était tacite jusqu'alors et qui doit 
être codifié, être porté à la connaissance de 
tout nouvel · adhérent qui sollicite une corres­
pondance scolaire. 

Le texte en sera inscrit sur la formule de de­
mande. 

Le contrat conceme surtout la correspondance 
régulière. 

Voici les termes proposés : 

A ois très important, à bien lire : 
En sollicitant un correspondant " régulier n, 

vous vous engagez à remplir le contrat d'échan­
ges aux conditions suivantes : 

1. Adresser, au moins une fois par semaine, 
tous éléments d'échanges riches d'intérêt et de 
vie, constituant un lot en rapport constant avec 
les effectifs, et, éventuellement, avec les envoÎs 
déjà reçus : autrement dit, assurer !' équiva­
lence, la régularité et l'intensité des échanges ; 

2. Se mettra, dès avis, en relations personnel­
les avec le correspondant pour information réci­
proque sur les conditions, les désirs, les buts, 

les moyens des divers échanges ; en un mot , 
établir, entretenir l'harmonie du travail com­
mun; 

3. Tout nouvel adhérent qui sollicite une 
correspondance scolaire doit se faire 'connaître 
au délégué du gtoupe de !'Ecole Moderne Fran­
çaise de son département : il y recueillera 
bien des avis et des informations élémentaires 
très utiles ; 

4. En cas d'interruption - momentanée ou 
définitive - de l'échange, · adresser dans la 
semaine, aux correspondants, un avis motivé 
et circonstancié, si possible. 

A insérer en bonne place, en caractères gras, 
dans toute demande de correspondance scolaire ; 
cette dernière pourrait se présenter sous ' le for­
mat double ficho pliée en deux. 

La Commission a imparti au délégué dépar­
temental un rôle important dans les échanges 
scolaires : 

1. Elle a retenu la proposition Pannié, de la 
Seine et Marne ; 

2. Service obligatoire du journal scolaire au 
délégué départemental, et surtout, des numéros 
spéciaux ; . 

3. La première demande de correspondance 
de tout nouvel adhérent passe par lui ; 

4. Il renseigne, il met dans l'ambiance ce 
dernie r ; on a parlé do « rôdage » : terme 
exact ; 

5. If reçoit les doléances des correspondants 
en quête de nouvelles auprès des ressortissants 
d é faillants de son département . 

La Commission a été d'avis de prévoir une 
!istei de correspondants déméritants. Elle serait 
établie, bien sûr, après enquête, preuves et 
garanties de toutes sortes . Elle serait publiée, 
soit dans " !'Educateur », soit dans " Coopéra­
tion Pédagogique ». La sanction consisterait 
surtout à ne prendre leurs demandes éventuelles 
que dans des considérations toutes relatives . 

Il a été envisagé des · modalités spéciales 
pour les classes « spéciales ». 

Ainsi , c'est le responsable de la Commission 
" Maisons d'Enfants » qui se charge d., la 
correspoadance entre ces établissements ; lors­
que ces derniers désirent des classes normales , 
ils s adressent alors au service- général. 

Les « classes de Perfectionnement » sont 
assimilées auss i à ce double régime. 

Nous allons soumettre toutes ces dispositions 
à l'épreuve de la réalité, de l'expérience. Nous 
sommes assurés que, si elles sont honnêtement 
observées , elles assureront un meilleur rende­
ment du service de la correspondance scolaire. 

Le reponsable : ALZIARY. 

E:> vue de · l'édition d'une brochure B .T. 
sur " lé Cirque ». nous demandons aux cama­
rade,, qui en auront la possibilité, de prendre 
des 'photos de cirque et de les adresser à : 

A Péré, La Hourre, Auch (Gers) , qui se 
charge de la rédaction de -cette brochure. 



TROISIÈME JOURNÉE 

Mercredi 5 Avril 
Assemblée générale de la C.E.L. 

Pendant que la Commission chargée d'étudier 
l a réorganisation de la C.E.L. délibère, l'A.G. 
liquide un certain nombre de points de son 
-ordro du jour . 

Affaire Legrand. (Pas-de-Calais). - Freinet 
explique la génèse et le déroulement de cette 
..affaire sur laquelle nous donnerons des docu­
ments plus précis dans notre prochain Numéro. 

On reproche à Legrand : 
- D'avoir gardé par devers lui pour l'exploi­

·ter commercialement, u n modèle de presse qui 
..aurait dû être versé dans le ci.rcuit coopératif ; 

- De faire sur sa press" une publicité dé-
loyale qui trompe la clientèle ; 

- De faire acte de commerce concurrent. 
Pour ces raisons, pour cette dernière surtout, 

.J'A.G., suivant la décision du C.A., décide 
·d'exclure Legrand de la Coopérative- de l'En­
.seignement laïc. 

Nous rev.iendrons sur les dangers actuels de 
la concurrence qui risque de vulgariser le ma­
tériel d'imprimerie aux dépens de nos techni­
ques elles-mêmes. L ' A.G. pense qu'il faut in­
tensifier encore notre travail pour tenir toujours 
la tête du peloton . 

On examine ensuite la situation commerciale 
-de nos divers rayons. 

Educateur ·: Bonne situation ; si nous avion• 
2 à 3.000 abonnés de plus, nous pourrions en­
-core l'enrichir. 

B.T. : Excellente édition. L'A.G . propoose 
d'envisager l'accélération de cette édition. . 

B.E .N .P. : Vit plus difficilement . Il faut 
faira un effort pour les faire connaître et les 
diffuser . 

G e rbe ~ Le déficit actuel sera récupéré par 
les .albums que nous allons relier. 

Enfantines : On décide de porter l'abonne• 
m ent à 150 ou 180 fr . et de sortir des bro­
chures en 2 couleurs, mieux présentées et sus­
ceptibles de se vendre en librairie . 

Nous étudierons ce projet avant les vacances. 

Costa demande qu'on organise dans les clas. 
ses l'abomnement collectif et la vente au N• 
d<:s Gerbes et des Enfantines . 

La Co~mission rentrant en séance rapporte 
ensuite sur la question de la réorganisation de 
la Coopérative ; la discussion, extrêmement ani• 
mée, aboutit aux conclusions données dans le 
précédent N°. 

Mercredi après-midi 
La séance a été un pe u écourtée, parce que, 

d'une part, l'A .G. avait é té très animée et que, 
d'autre part, il fallait prévoir pour le soir la 
s éance récréative . 

Freinet prése:" te son rapport ci-contre : Com­
ment préparer l'homme on l'enfant. 

( 

, 
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Comment préparer l'homme en l'enfant 
Si nous sommes persuadés que l'enfant ne 

saura pas apprendre à marcher seul, nous lui 
imposerons ou lui offrirons des béquilles e t 
nous le persuaderons si b ien de leur nécessité 
qu'il ne saura plus marcher seul quand il 
sera devenu adulte . 

Si nous pensons au contraire que l'enfant 
porte en lui e t la vcilonté invincible de monter 
et les possibilités d'expériences qui le prépa­
reront à la marche adulte, nous mettrons à sa 
disposition les possibilités d'expériences indis­
pensables ; nous lui tendrons même un doigt 
prévenant qu'il repoussera d'ailleurs dès qu'il 
lui deviendra inutile. 

C 'est cela la différence entre !'Ecole tradition- · 
nelle et notre Ecole moderne. Il ne s 'agit pas 
pour nous d'étudier la nature, la hauteur ou 
l'emploi des béqu illes, mais de reconsidérer le 
p rocessus lui-rr:ême de l'éducation. 

Pour !'Ecole de l'endoctrinement, on se con­
tente d'étudier les béquilles. 

Les possibilités elles-mêmes de l'individu, 
leurs besoins e t leurs désirs ne sauraient alors 
être déterminants. L'art pédagogique consiste 
même parfoi.s à ralentir la marche autonome 
et à décourager toutes velléités émancipatrices 
pour faire mieux croire à la nécessité primor­
diale des béquilles. Et les éducateurs et leurs 
maîtres crient volontiers au scandale quand 
cies individus dynamiques, fatigués de suivre 
et d'obéir, osent bousculer les barrières pour 
partir à la conquête de la vie. 

Ne nous é tonnons donc pas si la pédagogie 
des béquilles n 'accorde qu'une attention réduite 
à la santé des enfants, à leur allant, à leur 
vitalité, aux conditions de travail, de locaux 
et de milieu, aux intérêts dominants, aux vel­
léités et aux tendances. Les béquilles sont là, 
fabriqu4es en séries. sans tenir compte des 
enfants si ce n'est pour les ajuster plus ou 
moins grossièrement à leur taille. L'intérêt de 
!'Ecole n'est point l'enfant, mais les béquilles. 

Et méfions-nous. Nous avons été tellement 
habitués nous-mêmes à u tiliser ces béquilles, 
nous en sommes tellement encore nantis pour 
maintes circonstances de la vie que nous 
qvons tendarice à y avoir recours à la moin­
dre difficulté. 

L'enfant trébuche ou peine à surmonter une 
difficulté. Vite, vous lui tendez ou lui imposez 
la béquille de la scolastique co=e si elle 
était le remède universel e t souverain. 

Et, autre avantage pour l'éducateur, les 
enfants habitués aux béau illes se ressemblent 
tous. lis snnt tous des b équillards. Ils avan­
cent , ou hésitent. ou flanchent tous avec les 
mêmes gestes. Et tant qu 'ils ont les béquilles, 
on est sûr ainsi qu'ils ne partent pas en 
p ointe, qu'ils ne nous échappent point et ne 
parlent pas à l'aventure, vers ·des chemins 
où, a 'vec nos béquilles, nous ne serions pas 

même en mesure de les suivre ou de les. 
rattraper. 

* * * 
Et on dit, vous le savez, qu'au royaume des. 

aveugles les borgnes sont rois. Nous pour­
rions dire aussi bien qu'au royaume des. 
béquillards les gens lestes sont rois. Et pour 
rester rois, pour tirer parti de leur situation_ 
privilégiée, ils ont besoin d'avoir sous leur 
coupe la légion des béquillards. 

Ne vous étonnez donc pas si !'Ecole de~ 
béquillards est l'école par excellence du capi­
talisme et si la réaction encourage, justifie el 
maintient la légion des maîtres béquillards et 
si on accumule les accusations et les obstacles 
contre les maîtres qui se refusent ainsi à. 
mutiler leurs enfants et qui ont la prétention 
de les aider à être demain des hommes capa­
bles de marcher seuls, droits e t sans béquilles. 
dans une société qui ne sera plus, espérons­
le, la société des béquillards. 

* * * 
Avec la pédagogie des béquilles, on s'oc-

cupe des béquilles, de la rémunération des 
fabricants de béquilles et du traitement d e. 
ceux qui ·seraient chargés de les imposer ... 

L'éducation n'est en définitive qu'une entre· 
prise particulière dont la responsabilité et le 
sort sont réservés à la corporation des fabri­
cants et des usagers de béquilles. 

* . 
* * 

Avec notre pédagogie naturelle, c'est une 
toute autre chose. 

Si nous voulons que l'enfant puisse de bonne 
heure se dresser sur ses jambes, il nous fau l 
d'abord soigner · sa croissance œt sa santé, 
veiller à son alimentation, à son logement, à 
son sommeil, à toutes ces graves questions qui 
sont indispensables à l'équilibre de l'être et· 
qui font que l'enfan t tient sur ses jambes. 

Autour de ses expériences, l'enfant ne se 
contentera . p lus de suivre · passivement les bar­
rières . Il lui faudra se traîner à quatre pattes, 
grimper e t 'courir. Il a besoin d'espace, de. 
lumière et de soleil. Il voudra exercer ses 
mains et ses pieds e t ses yeux et ses oreilles, 
expérimenter encore e t toujours. Adieu l'ère. 
bénie des béquilles ! Il faut maintenant des 
locaux plus vastes, du mobilier adapté, des 
outils et des ateliers, des brochures et des 
fiches. Il faut plonger dans les métiers, h ors 
du village, s'intégrer à la vie des usines et· 
des champs, travailler. 

Nous abordons la complexité: elle fait partie. 
du problème. Il ne s'agit point de simplifier 
arbitrairement le problème pour sembler lui 
trouver plus facilement la solution. Nous posons 
au contraire hardiment tous ces problèmes et 
nous tâchons de les résoudre. 
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Nous avons publié dans • L'Eduéateur • un 
projet de revendications pédagogiques qu'il 
nous faut maintenant discuter afin que nous 
sachions les uns et les autres les charges 
et les succès que nous vaudront nos tech­
niques. 

Ne nous faisons aucune illusion: du moment 
que nous allons contre le prestige el les inté­
rêts des profiteurs, à divers titres, du régime 
des béquillards, on nous accusera de tous les 
crimes de lèse-société dont on connaît aujour­
d'hui le répertoire. 

Il suffit que nous soyons prévenus. 
Nous continuerons alors, calmement, notre 

pédagogie naturelle, de bon sens, comprise et 
appréciée des parents parce qu'ils sont sou­
vent plus près que nous des solutions de b on 
sens, et peut-être aussi parce qu'ils sentent 
tout ce que leur a valu et leur vaut de limi­
tations le régime des béquilles. 

Il nous sera parfois plus difficile de nous 
faire entendre des maîtres ès béquilles qui se 
sont accommodés de la marche clopinante, 
lente et régulière des béquillards et que la 
vie étourdit et déroute. Il suffit, là aussi , que 
nous connaissions d'avance les raisons vraies 
de leurs oppositions. 

Nous aurons même contre nous parfois ceux 
de nos amis qui sont impatients pourtant de 
voir !'Ecole se mettre au service du peuple 
.et qui en étaient réduits, jusqu'à ce jour, à 
une opposition verbale dans une Ecole dont 
ils acceptent parfois les béquilles. Ils nous 
parlent du contenu de l'enseignement, c'est-à­
dire de la matière même et des idées que 
nous enseignons dans notre E::ole. 

Et nous leur disons : • Si vos enfants et leur 
maître aussi restent soumis au reg1me des 
béquilles, tout ce que vous pourrez leur dire 
ne changera rien· à leur marche béquillarde. 
Les mols qu'ils apprendront, la richesse dont 
ils se chargeront seront un vain étalage si 
l'enfani devenu homme ne peut ni marcher 
seul, ni penser par lui-même, ni agi'r avec 
bon sens et dignité. 

La besogne urgente, c'est de rejeter les 
béquilles de la scolastique, de replacer l'édu­
cation dans son véritable milleu social et popu­
laire, de faire, pour sa nécessité et sa réus­
site, les efforts sociaux, économiques et finan­
ciers sans lesquels les plus belles théories ne 
seront que dangereuses musions, de revendi­
quer pour nos enfants, au milieu de la société 
des travailleurs, à 'même le monde des ' tra­
vailleurs, les conditions de vie et d'activité 
qui en fassent des hommes. 

Nous avons commencé la réalisation de ces 
conditions. Dans la mesure où le peuple en 
comprendra l'urgente ~écessité, dans la me­
sure où il dominera lui-même le milieu des 
chéquards et des béquillards, à mesure que 
progresse la compréhension démocratique du 
peuple, notre pédagogie va s'affirmant et se 
libérant. 

Et ce grand combat pour la démocratie, il 
e st le grand combat de !'Ecole, le grand 
combat pour !'Ecole. Que nous le voulions ou 
non, du moment que nous avons rejeté les 
béquilles, nous y sommes intimement mêlés. 
Et c'est cette intégration, cette réintégra~ion -de 
!'Ecole dans son milieu qui sera, malgré tout, 
le grand lev~in qui peu à peu fera monter 
la conscience des hommes qui vaincront le 
jour où ils auront atteint à la dignité invin­
cible des hommes. 

* * * 

Et si on nous disait : 

- , Que seront les hommes que vous aurez 
ainsi formés dans votre école sans béquilles ? 
Que sera la Société qu'ils bâtiront, la culture 
dont ils l'animeront? 

C'est comme si on nous demandait: 

- Que deviendront vos abeilles actives et 
travailleuses dans la belle ruche, équilibrée et 
saine que vous leur avez préparée ? 

Elles feront leur miel, dont le pmfum sera 
le bouquet des fleurs cueillies sur 1e coteau, 
mais ce que nous pouvons affirmer, c'est que 
ce sera du bon miel. 

Nos enfants di;lvenus hommes rempliront leui" 
destinée d'hommes, dignes, capables d'affir­
mer les prérogatives qui restent malgré tt>ut 
l'éminence de l'homme. Et surtout, ils ne tolè­
reront plus ni les béquillards, ni les exploi­
teurs de béquillards. 

Il ne nous appartient pas d'établir d'avance 
le plan de la maison qu'ils habiteront. Lais· 
sons-leur, puisque nous · l'avons cultivée en 

·Jeur enfance, cette joie ineffable de l'expres­
sion profonde et de la création dans un 
monde qui aura longtemps besoin de bons et 
héroïques ouvriers. 

Nous sommes au reste tous d'accord pour 
penser que le monde va obligatoirement vers 
le socialisme, c'est-à-dire vers une conception 
sociale dans laquelle les exploiteurs et les 
béquillards auront disparu parce que les peu­
ples, éduqués et · virilisés, auront enfin pris 
conscience de leur destinée. 

Il est dit, dans l'Evangile, qu'après l'ascen· 
sion de Jésus, les apôtres restaient indécis sur 
la colline, ne sachant que faire. Deux anges 
apparaissent et les gourmandent : 

- Galiléens, pourquoi restez-vous les yeux 
en l'air? 

- Allez, disait le Christ à ses disciples en 
leur donnant ses suprêmes consignes ... 

Et nous aussi nous vous disons : 

- Si vous avez compris les vraies voies 
de la libération, de la formation de l'homme 
en l'enfant, allez !... Mais allez non seule@ent 

( 
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vers !'Ecole, mais vers la vie sociale e l · poli­
tique qui conditionne la vie de !'Ecole, du 
beau chantier où vous ceuvrez. 

Allez vers la vie ! 
* * * 

La séance fut agréablement coupée par 
l'émouvante audition d'une chorale de la Mai­
son de rééducation de Hans-sur-Seille (Meurthe­
et-Moselle). Une quête faite aussitôt parmi les 
congressistes permit à ces jeunes filles de faire 
à Nancy un agréable séjour et de faire démarrer 
leur coopérative. 

Cette démonstration, préparée et organisée 
par notre Commission des Maisons d'enfants et 
des délinquants, a été comme un symbole de 
la nouvelle voie pédagogique qui cherche à 
élever r enfant, à cultiver en lui tout à la fois 
le sens social et le sens de la beauté, à donner 
un but à leur vie. 

La séance s'est terminée par une prem1ere 
vision du film technique qui venait d'être réa­
lisé à l'Ecole Freinet et qui était présenté par 
les deux jeunes opérateurs : Georgeot et Theu­
riet, que nous félicitons et remercions. 

Mercredi, 21 heures 
C'est duvant une salle comble de plus de 

1.500 éducateurs que s'est déroulée le soir, la 
séance récréative honorée de la présence · de 
M. le Recteur et de M. l'inspecteur d'Acapé· 
mie. 

La séance a débuté par la projection du pre­
mier film technique réalisé par la C.E.L. et 
commenté directement par Freinet. Ce film va 
être son.arisé puis mis à la disposition des Edu­
cateurs . D'autres films sonores 16 mm. vont 
suivre. 

Nous avons applaudi ensuite l'excellente 
chorale des Chardonnerets {.premier prix U.F.O. 
L.E.A.), qui a obtenu un très gros succès. 
Notre camarade Corsaut (premier prix U.F.O. 
L.E.A.) est venu dire ensuite, avec une émotion 
qu'il a su communiquer à tout son auditoire, 
quelques très beaux poèmes. 

Nous avons assisté ensuite aux productions 
d'un groupe folklorique de Bort-les-Orgues (Cor­
rèze) dir.igé et animé par un de nos camarades. 

Sqirée splendide, dont nous remercions san. 
réserve auteurs et organisateurs. 

Comptes rendus des Commissions 

COMMISSION DU FICHIER C.E. 
Pour les camarades des Cours Elémentaires 

Je Congrès de Nancy a vraiment été un 
congrès de travail. Nos d iscussions ont été à 
]a fois plus précises et plus larges que celles 
'd'Angers, enrichies par toute une année d'ex­
périences dans la voie que nous nous étions 
sobrement tracée à Angers. Au cours des 
q uatre séances de travail (de la Commission 5), 
aménagées dans le . cadre du Congrès, de 
nombreux camarades ont pu exposer leur ma­
nière de travailler ... Et l'on sentait les positions 
de chacun s'affermir et notre ligne de travail 
se dessiner plus nettement. C'était aussi très 
réconfortant de retrouver réunis là tous ceux 
qu{ depuis un an, deux ans, trois ans e t 
même davantage travaillent d 'un même élan 
à déblayer le terr.ain : visag·es nouveaux, visa­
ges connus, visages amis tous passionnés de 
leur rôle d'éducateurs d'avant-garde. 
l . - PREPARER L'HOMME DE DEMAIN 

Nous plaçant d'abord sous l'angle du thème 
du Congrès: • Préparer en l'enfant l'homme 
de demain •, nous avons revu l'ensemble de 
notre travail : 

l) Chacun reconnut la nécessité de ne pas 
limiter notre documentation pour enfants à la 
seule recherche scientifique pure; ce n'est pas 
préparer l'enfant à la vie que de l'isoler de 
la réalité sociale: d'ailleurs, celle-ci vient à 
lui quand bien même il n'aurait que 
7 ans - traverse les murs de !'école sous 
ses aspects les plus divers; l'enfant ne connaît 
pas de limitation à son besoin de savoir et 

ne se met pas encore d'ceillères. (On citerait 
maints exemples de cela dans nos classes lié es 
à la vie.) Et ce serait une faute si nos B.T. 
et nos fiches ne traduisaient pas, à côlé de 
la vérité scientifique, la beauté du monde et 
ses duretés, la solidarité multiple que relie 
tout être humain au reste du monde, la réa­
lité humaine sociale ; 

2) Pour satisfaire Je besoin impérieux de 
culture chez l'enfant, conserver e t cultiver en 
lui cet élan vers la recherche, nos fiches doi­
vent être à la fois ; 

- simples dans leurs expressions pour ne 
pas le rebuter dès l'abord dans ses investi­
gations: c'est pourquoi nous continuerons à 
publier des textes extrêmement simples s'adres­
sant aux enfants les plus jeunes ou les plus 
fa ibles, à côté de nos fiches plus profondé­
ment documentaires à l'usage des C.E. 2 sur­
tout; 

riches de documents divers répondant 
justement aux questions multiples que ne man­
quent pas de poser nos enfants. Dans cette 
richesse, il faut comprendre aussi bien la 
précision d e la pensée scientifique que la poé­
sie, l'élan de l'enfant vers le beau, vers !'Art, 
son élan vers la vie ... 

Nous aurons donc des fiches nombreuses éta­
blies par nos enfants eux-mêmes ·au cours de 
leurs enquêtes ou tirées de textes d'auteurs 
à leur portée. Il est bien entendu qu'en aucun 
cas la ·fiche ne doit servir à remplacer l'en­
quête vivante que mènerait l'enfant si nous 
nous y intéressions nous-même et si nous l'y 
aidions ; la fiche n'étant là que pour répondre 
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aux problèmes que nos petits ne peuvent ré­
soudre eux-mêmes ; 

- vivantes pour nos petits de 6 à 9 ans 
qu i spontanéme nt vont à la vie. 

C'est pourquoi nous bannissons irrém9diable­
ment la liche sèche, énumérant les caractères 
descriptifs de l'animal, de la plante ou de 
l'objet, sans aucun Irait vivant. Nous ne gar­
dons que l'impression d 'ensemble donnée par 
l'enfa nt: ce qui a frappé l'enfant lors d'une 
pre mière vision ; lui seul sait ce qu'il veut. 

A côté de la fiche texte-libre né spontané­
ment d'une obse rvation dirocte de l'enfant (et 
celle-là est toujours vivante) nous aurons la 
fiche résultat d'enquê te... Mais le problème 
est : comment arriver à la liche vivante ? 

Beaucoup de camarades, sans s'en rendre 
compte, éliminent justement de l'enquête me­
née par les enfants tout ce qui en faisait la 
vie : questions et réflexions des enfants, re­
penses des uns et des autres dans leur tour­
nure vivante pour ne garder que des rûponses 
ayant perdu tout leur naturel, des réponses 
rétablies dans l'ordre classique sacro-saint: 
suji;t, verbe, complément. Ce qui contribue à 
donner au texte une allure hachée, u ne mono­
tonie lassante et un aspect rébarbatif dû à 
l'accumulation de d ocuments successifs. 

Le seul moyen de fa ire vivantes ces fiches­
enquêtes c'est de revenir à l'en fant , de s'ou­
blier soi-même pour suivre les enfants qui, 
eux, vont immanquablement vers la vie; c'est 
de ne jamais rédiger une fiche sans eux ou 
sans la faire passer au crible de leur vie et 
de leur jugement. Partons en chasse nous 
aussi : feuille de papier et crayon en main 
pour note r en temps opportun réflexions e t 
réparties de nos gosses : là nous retrouverons 
la vie, là nous puiserons tout ce qui pourra 
servir à éclairer nos correspondants - et cela 
seulement: c'est la mise en commun de nos 
richesses ; celui qui sait apporte sa pi erre à 
l'édifice. 

3) Ayant examiné les caractéristiques de nos 
fiches , il nous reste à mettre l'accent sur quel­
ques points précis. 

- LES TEXTES D'AUTEURS 
La vie de l'enfant est une incontestable 

source de richesses, insoupçonnée d'aille urs de 
ceux qui ne peuvent se résigner à faire con­
fiance à l'enfant, à le laisser s'exprimer et 
recherche r lui-même avec notre aide ce dont 
il a besoin. 

Mais il ne s'agit pas de limiter son horizon ; 
et son enquête une fois menée, laissons-lui voir 
ce q ue d'autres ont dé couvert ; laissons-le aller 
à la beauté des textes de nos grands auteurs : 
ils y sont sensibles dès leur plus jeune âge. 
C'est le choix de ces textes qui s'avère diffi­
cile. 

JI faut distinguer les textes littéraire s que 
chacun de nous relève au hasard de ses 
lectures personnelles et que vous soumettez 
aux enfants. Une fois le choix fa it par eux, 

envoyez-moi ces textes pour édition éventuelle 
avec nos fiches d'enfants. A ce sujet, Freinet 
signale la possibilité de réunir en B.E.N.P. ces 
fiches, ce qui permettrait d'en faciliter la 
publication et la parution. 

Enfin il y a les textes d 'auteurs que vos 
enfants eux-mê mes glanent au hasard de 
l'exploitation du Texte Libre dans les manuels 
pour C.E. mis à leur disposition sur une 
étagère de la classe. Un lois le choix fait des 
meilleurs textes, d ressez-en la liste e n indi­
quant le nom de l'auteur, le titre du manuel 
d'où il est extrait, le cours et la page et 
envoyez-la au responsable de la commission 
de Lecture: Martin, à Flainval (M.-et-M.). 

Ente ndons-nous, il ne s'agit pas de relever 
tous les textes portés dans les manuels : le 
travail resterait à faire ; extraire du fatras 
des textes qui encombrent nos manuels le 
beau texte d'auteur accessible à ·l'enfant e t 
qui lui p laît ; faire le choix. Ces listes de 
titres de textes d'auteur seront publiées ulté­
rieurement en B.E.N.P. 

Pour vous aider dans votre chasse aux 
beaux textes nous publierons une liste de 
manuels particulièrement riches en beaux textes 
a imés des enfants et que vous pourriez acheter 
en spécimen pour leur documentation . 

LES FICHES MODE D'EMPLOI 

L'accord a été quasi total sur les deux points 
suivants : 

- faites-nous des fiches d'élevage du genre 
• J'élève un lézard • ; 

mais laissez tomber les fiches d'étude 
d'un animal ou d'une plante q ui nous parais­
sent dangereuses pour la spontanéité de l'en­
fant e t à peu près inutiles au C.E. 

D'ailleurs, beaucoup d'études de ce genre 
se font spontanément e t collectivement autour 
du bureau, e t le petit de 6 à 9 ans s'y 
révèle un fin e t curieux observateur. Enfin 
les voies de recherche de la connaissance 
chez l'enfant de cet âge ne s ont pas les mê­
mes que celles de l'adulte : aidons-le dans 
la voie qu'il a choisie, sans lui couper l'herbe 
sous les pieds ; laissons-lui le bonheur de la 
découverte et le choix de la voie el marchons 
avec lui dans cette voie pour l'éclairer si 
b esoin est. 

- SUJETS DE FICHES 

Je répète ici que nous ne b ornons pas noire 
é tude à celle des animaux ; il est temps de 
songer à satisfaire la curiosité de nos enfants 
pour les plantes, les matières premières, les 
ongmes, les transforma tions des- choses, leur 
curiosité pour la vie des hommes de · mainte ­
nant e t d 'autrefois, la vie des hommes des 
pays lointains... Envoyez-moi donc vos textes 
et fiches. 

Je · signale à ce sujet nos p remières réali~a­
tions en histoire : plusieurs camarades ont 
compulsé avec leurs enfants des textes précis 
d'histoire extraits de livres de nos grands his­
toriens; fiches d'histoire partant de laits pré-
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cis... el non d'idées générales plus ou moins 
tendancieuses : la première faucille, la vie des 
paysans à Amage, etc ... 

Il. ALBUMS ET ECHANGES INTERSCOLAIRÈS 
Nous avons abordé ensuite la question des 

albums pour correspondants et des échanges 
interscolaires qui devraient vivifier tout notre 
travail scolaire, s'ils étaient bien compris. 

Trop de camarades travaillent encore en 
sphères closes dans leur classe, négligeant el 
l'apport des correspondants et les possibilités 
d'enquêtes nées de ces échanges: pourtant là 
serait toute la motivation merveilleuse de 
l'étude du milieu local sans laquelle on s'en· 
ferre dans la scolastique. On étudie le milieu 
local, qui soudain prend un relief saisissant. .. 
pour éclairer nos petits amis avides de savoir. 
De ces échanges aussi, partiraient nos inves­
tigations sur le monde toujours trçip éloigné 
de notre milieu, s'il est présenté à nos petits 
des yeux d'enfants qui ont vu pour eux, en­
registré pour eux... dessiné pour eux, choisi 
pour eux les documents vivants. 

Les albums exposés au stand des C.E . . 
étaient pour la plupart nés des échanges 
inlerscolaires: à l'origine, des questions de 
nos correspondants ont suscité l'enquête; l'in­
térêt est né el va débordant même le cadre 
limité de ces premières .questions : on va voir 
de près, on raconte, dessine, photographie... e t 
bientôt l'album · s'élabore sous les yeux ravis 
des enfants. Un jour, on colle, met la dernière 
main à l'album et il part... dans un petit 
village de France. Quelle joie à l'arrivée! 
Et ces albums vivants pourraient souvent, je 
pense, fournir le canevas des futurs B.T. pour 
C.E., ainsi • La Marne el son canal latéral •. 

Freinet souligne à ce sujet l'importance d'une 
belle présentation de l'album magnifiant ainsi 
le travail de l'enfant. 

Nous avons étudié ensemble quelques pro­
jets de B.T.: La pêche à la morue; L'Olivier 
et l'huile d'olive; L'élevage du cheval; Le 
blaireau ; L'Egypte. 

Nous avons senti que là encore, il fallait 
faire simple, vivant et riche en travaillant 
directement avec les enfants chaque fois que 
cela est possible ; en soumettant toujours en 
dernier ressort nos travaux au jugement de 
nos petits, quand des conditions matérielles les 
empêchaient de mener directement toute l'en­
quête. 

III. ORDRE D'URGENCE DE NOS TRAVAUX 
Pour éclairer noire travail el nous permettre 

d 'établir un besoin d'urgence de nos liches 
et B.T., nous demandons à tous les camarades 
de C.E. de relever soigneusement tous les Cen­
tres d'intérêt amenés par les enfants au cours 
de chaque mois et d 'en envoyer la liste à: 
Irène Bonnet, 20 Folie-Mériconrt, Paris, xi• 
qui pourrait en fÎlll! d'année établir cet ordre 
d'urgence des besoins de nos enfants. Mais 
pour qu'il ait de la valeur, il faut que chacun 
d e vous fasse cet envoi. 

IV. QUESTIONS D'ENFANTS 
Les C.E. eux aussi doivent participer à celle 

enquête sur les questions posées par les en­
fants. Cela éclairerait d'un jour nouveau les 
problèmes de la connaissance de l'enfant e t 
notre manière de concevoir la documenlatio:i 
pour enfants. Nos camarades sont priés d"' 
relever toutes les questions posées par les 
enfants de C.E. et de les envoyer au respon· 
sable désigné par le Congrès en indiquan; 
l'âge et le niveau de l'enfant, à seule fin de 
pouvoir les classer utilement. 

V. PA YS BILINGUES 
Des camarades d'Alsace, de Bretagne , de 

Suisse, de Sarre ont pu étudier le projet de 
B.E.N.P. sur l'enseignement du français en tant 
que langue étrangère dans les régions è 
patois Il a .paru nécessaire d'insister sur le 
fait que seule la pratique du récit e t du 
texte libre pouvait permettre à l'enfant de 
ces pays l'expression spontanée en français , 
pouvait lui assurer la maîtrise de la langue 
française. Les camarades d'Alsace-Lorraine do:­
vent rédiger un petit article sur les difficultés 
particulières rencontrées chez eux du fait de 
l'occupation allemande ... 

Et, riches de nos échanges de points de 
vues, riches de l'expérience acquise, repartons 
au travail commun pour une nouvelle année 
de réalisations. 

La responsable : 
Suzanne DAVIAULT, 

Vanclans, par NODS (Doubs). 

COMMISSION 
DES MAISONS D'ENFANTS 

Responsable : M. Gouzil, Château d'Aux, la 
Montagne (Loire-fnférieure) . 

Je voudrais, avant le compte rendu de nos 
journées de travail, vous dire l'excellente be­
sogne réalisée, l'amitié qui nous a unis, le 
pont jeté au-dessus de la diversité des maisons 
d'enfants, le lien solide qui nous fixe à toutes 
les commissions s'intêressant à la santé de 
l'enfant, problème N° 1 de l'éducation et, enfin, 
les beaux projets que nous allons mûrir et 
réaliser ensemble jusqu'au .Congrès de Mont• 
pellier. 

De toutes les questions mises à l'ordre du 
jour, ie tiens à souligner d'abord l'organisation 
de la correspondance inter-scolaire des mai­
sons d'enfants : 

a) Correspondance. - Elle est confiée à 
Diolez. Ecole de la Combe, Senones (Vosges), 
qui, d'ici la rentrée prochaine, va mettre sur 
pied, en accord avec Alziary, un projet d'échan­
ge inter-scolaire bàsé sur los principes suivants 

Sur 7 écoles correspondantes, il y aura : 
- Une maison, d'enfants de même t:voe ; 
- ·Une maison d'enfant' de tyoe différent 
- Une maison d'enfants étrangère · ; 
- Une école con!espondante (colonies ou 

échanges) ; 
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- Trois écoles du type normal. 
Pour les aéria, au changement d'effectifs trop 

fréquent, il est ~ecommandé de procéder par 
équipe : deux ou trois élèves correspondent 
avec une école au lieu d'un seul élève. Cette 
équipe comprend : le secrétaire, le dessinateur 
et celui qui cherche et rassemble les documents. 
Si un é lève s 'en va, !'équipe peut tout de mê­
me assurer la correspondance, 

b) La Gerbe des Maisons d'Enfants . - Algla­
ve, aérium du Brio!, par Viane (Tarn) continue 
à s'en occuper. (Deux numéros ont déjà paru). 
Envoyez-lui 50 de vos meilleurs tirages et faites­
lui le se rvice très régulier de votre journal. 

Alglave vous donnera, en quelques pages, un 
compte rendu e t un reflet de la presse des 
maisons d 'enfants, à chaque fois qu'il pourra 
faire paraître cette gerbe qui devrait être un 
modèle du genre. 

Grâce à notre ami Roger, président de l'A.N . 
C.E. , q ui a suivi et collaboré à nos séances de 
travail avec une assiduité exemplaire, nous 
avons réalisé l'Union entre tous les mouvements 
laïcs maisons d'enfants. 

Nous invitons tous nos camarades responsa· 
bles d e maisons d'enfants à· envoyer leur adhé­
sion à !'Associa tion Nationale des Communautés 
d'Enfants, 101, rue de Prony, Paris XVII. 

Nous devons à la parfaite compréhension 
d'Yvette Rusnick et d'Yvonne Mardelle d'avoir 
simplifié notre travail. Nous attendons la répon­
se de Muse pour rendre définitif le projet sui­
vant. 

La Commission Maison d'Enfants comprend 
trois sous-commissions': 

a) Maisons d'enfants à effectif mouvant . ·­
(aéria, écoles de plein air, préventoria ... ) ; res­
ponsable : Gouzil. 

b) Maisons d'enfants à caractère stable. -
(orphelinat, rééducation ... ) ; responsable . Yvon­
n e Mardelle, La Motte , Beuvron (L.-et-Ch.). 

c) Maisons d'enfants pour handicapés. -
(sanator ia, hôpitaux pou'r osseux, infirmes, com­
munautés d'aveugles, sourds, muets) ; respon­
sable : Muse, hôpital de Berk-Plage (Pas-de­
Cala is). 

Soulignons avec plaisir la réunion inter-com­
missions du dernier jour, où avec Rauscher et 
Fayard, l' accent a été mis sur l'importance qu'il 
faut a ttacheF à la Santé de l'enfant. Nous aime­
rions également travailler avec les commissions 
oc Classes de Villes, Classe unique ». Je rap.­
pelle à Gaudin sa promesse d'ouvrir une rubri­
que sur l'alimentation . 

Et, avant de nous quitter, nous avons songé 
à l'an prochain . Nous pensons pouvoir , à Mont­
pellie r, vous présenter lec B.T. et les films que 
nous allons mettre en chantier dans le prochain 
numéro de la Coopération pédagogique. 

Nous avons également à suivre la belle aven­
ture des jeunes élèves du centre d(; rééducation 
d e Har-sur-Seille qui, nanties de 20.000 fr., 
doivent nous dire comment va vivre leur coopé­
rative · qui naquit au con.grès de Nancy, grâce 
à votre générosité. 

De très nombreux éducateurs de maisons d'en­
fants ont suivi avec intérêt nos travaux. Nous 
avons reconnu avec joie ceux qui nous ont 
aidé durant l'année : 

Diolez , Durand, Fayard, Macé, Boussoutrot, 
Perrot , lfly ; mais, Alglave, retenu à Viane, et 
Esclasans, malade, s"étaic:mt excusés. 

A l'an prochain, à Montpellier. Songez dès 
aujourd'hui aux films et aux B.T., envoyez: 
votre adhésion et préparez l'exposition de la 
( Commission Maisons d'Enfants ». 

M . Gouz1L. 

CÙMMISSION 
DE LA CONNAISSANCE 

DE L'ENFANT 
Notre camarade Doisne, de Vuillequiers 

(Cher), a établi un rapport documenté sur les 
gauchers, d'où il ressort que la méthode de 
lecture globale permet souvent de détecter les 
gauchers qu'on ne connaît pas. 

Je ne pense pas que cette méthode favorise­
le développement de ce fait physiologique, 
mais je crois qu'il est nécessaire de se livrer 
à de nombreuses observations. 

Une sous-commission d'étude est créée. 

COMMISSION DE LECTURE 

La commission de Lecture s'est réunie ce 
matin. 

Son but est de classer par centres d'intérêt 
tous les textes utilisables dans nos classes, du 
C.E. au Cours Fin Etudes, afin que chacun de 
nous ait à sa disposition les textes dont il 
sentira la nécessité. 

Nous classe.rons, suivant la classification Lal­
lemand, les textes de nos manuels de lecture, 
de nos B.T., de nos Enfantines. 

Le fichier a insi constitué nous évitera de re­
chercher des textes pour é tablir nos complexes 
d'intérêt. Je demande, à tous les camarades 
qui p euvent le faire, de classer suivant les 
mots du Dictionnaire Index, · les textes des 
livres à leurs disposition après s'être mis en 
rapport avec Martin, à Flainval (M.-et-M.) (voir 
Educateur n° 14) pour éviter le s doubles em­
plois. 

Ce fich ier pourra ê tre édité sous la forme 
d'une ou plusieurs B.E.N.P., les pages étant 
d 'un seul côté afin de permettre le découpage. 

Je demande également à tous ceux qui 
possèdent ou connaissent un livre de lecture 
particulièrement intéressant de me le signaler, 
afin que nous puissions le faire connaître à 
nos jeunes camarades débutants. Signalez aussi , 
le s livres d 'un intérêt régional. 

$i nombreux sont les camarades qui colla­
borent avec nous dans l'esprit C.E L., nous 
réaliserons tin nouvel outil précieux. 

Je fais appel à toutes les b onnes volontés. 

Ecrire à Mll.RTIN, à FLAINVAL (M.-et-M ). 

f 

•' 
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COMMISSION 
DU JEU DRAMATIQUE 

Le travail de la commission : Marionnettes­
Jeu dramatique., se traduit en deux faits . 

1) DEMONSTRATION MARIONNETTES 

a) Fabrication avec des moyens de fortune 
de marionnettes en chiffon bourré. 

Les avantages trouvés dans cette technique 
sont les suivants : 

- Matériel minimum (quelques -:h1Üon >, d u 
fil et des boutons). 
· - Rapidité d'exécution (pas do baisse, de 

l'intérêt entre la conception et l'exécution . 
- Impossibilité matérielle de faire des ch06es 

horribles (nez crochu, menton en galoche, ric­
tus). ce qui ferme la porte au « m erveilleux 
horrible n, si nocif pour l'enfant. 

b) Manipulation : la technique ne doit en 
aucun cas, dominer l'expression. 

c) La marionnette libre. 
Nous nous sommes posés la question : « Faut­

il un dénouement aux jeux des enfants n. Nous 
avons été d'accord pour reconnaître que · ce 
n'était pas une obligation, beaucoup de jeux 
n'ont pas de conclusion ... comme la vie. 

Par contre, notre réun ion a eu pour conclu­
sion, que nous n'avions plus d'excuse pour ne 
pas offrir à nos enfants ce moyen supplémen­
taire de libération et d'expression. 

2) DISCUSSION DU PROJET DE. B.E .N.P. 

JEU DRAMATIQUE 

Un élément nouveau est survenu. Le jeu dra­
matique est actuellement la technique où la part 
du maître domine et précède hélas souvent 
l'expression enfantine parce que , qu'ils l'avouent 
ou non , les adultes n'ont pas encore pleine con­
fian~e dans le jaillissement spontané dans ce 
domaine. 

Il est indispensable que le jeu dramatique 
soit aussi libre que le dessin. · Pour convaincre 
les éducateurs d'opérer ce retournement péda­
gogique (car il n'est pas encore fait) , nous lan­
çons l'idée émise par Lallemand d'une • chaîne 
jeu dramatique ». 

Voici comment nous avons prévu sori fonc­
tionnement : dans une classe, un jeu jaillit 
apontanément d'une émotion {vue d ' un dessin 
par exemple). L'éducateur notera objectivement 
la genèse du jeu et enverra ces notes accom­
pagnées (c' est très important) des circonstances 
qui ont provoqué le jeu : envoi du dessin' par 
exemple. Le second de la chabe mettra ses en­
fants en présence de ce qui a motivé le jeu (le 
d.essin par exemple), et si cela ne suffit pas 
en présence du jeu initial. 

Il notera le nouveau jeu qui s'écartera sou; 
vent du premier et enverra les deux séries de 
notes au troisième . 

Il faut prévoir des chaînes de quatre au m-,.­
ximum. Le rôle . de ces chaînes n' e·st pas comme 
pour les albums, de donner des meilleurs thè­
mes, mais : 

1) De montre r aux ind écis , que les enfant& 
son t ca p a b le$ de créations intéressantes sur le 
plan dramaüque, sans recourir aux thèmes tout 
trouvés. 

2) De définir à l'aide d e r;es exemples, la 
p éd ago gie . d u jeu dramatique li.bre, qui reste 
encore à trouyer. 

Si la liberté d'exprm sion revient si souvent 
sous ma plume, ce n'est pas une preuve de 
gâti sme, mais parce que j'ai constaté que l'ex­
p resoion li bre q ui a acquis ses lettres de créan­
c,~J pour la poésie, le d essin, le modelage, n''!o 
p ns encore p éné tré véritablement (ne jouons 
pas sur le3 mots) le jeu dramatique. 

COMMISSlON 
CINÉMA - FILMS FIXES 

R esponsable : R. FoNVJEILLE, Instituteur, 
60, rue R ichelieu-Gennevilliers (Seine). 

Le, d ébuts ont été très difficiles du fait de 
l'absence des responsables. Je m'étais tenu a~ 
couiant de l'activité de Couespel et de Leveillé. 
avant Angers, par ma participation au congrès. 
de l'an d " rnier, et depuis Angers, par « l'Edu: 
cateur » et les rapports qu'ils y ont insérés. Aussi. 
avons-nous pu , jugeant le travail déjà fait, et 
sans '"' n~gliger l'importance, orienter l'activité. 
de la co;:nmission dans un sens différent à celui 
qui avait été suivi jusque là . Je pense f'IUe, dans. 
!' état de choses actuel, c'est le problème des 
films qui est primordial, un certain nombre ds 
camarades possédant déjà un appareil de pro­
jec tion , ou une caméra, ou bien les deux. 

En effot , la question du matériel C.E.L. est 
une chose dont font partie les proje,ts C 0 uespel. 
Celle de lutilisation immédiate du matériel 
commercial déjà exist.ant en es~ une autre .. 
c· est d ans ce domaine que nous pouvons tra­
vailler ciès maintenant. 

Nous nous proposons d'étudier çm d' envisa­
ger : 

1° Le dénombrement des maisons commer­
ciales assurant la location . de films, Chaque dé­
légué départemen~al devrait se charger ou char­
ger un camarade1 intére3sé de recenser ces mai ... 
sons e t ·de me communiquer le càtalogue de 
location . En même' temps, les camarades pour­
raient m" faire connaître les films vraiment inté­
r<:i;sants .qu'ils on t eu l'occasion de projeter 
et l' endrpit où ils ont pu les louer (j'ai passé. 
nù cours ù'une journée où le soleil a brillé ~om· 
m e tu dis à 100 %, la merveille qu'est le do· 
cumentaire « Nanouk l'esquimau n, c.:implé­
ment incomparable aux B.T. d'Irène Bonnet. 
C'est un film qu 'on doit connaître, et il doit y 
en avoir d'autres.) 

2° L'échange des films déjà réalisés a..; sein 
de la C .E.L. Mais c'est li. une question de 
giande confiance et il faudrait qu'avant d'el\VÏ· 
nage r cette solution sur une grande échelle, 
la C.E.L, étudie la possibilité de faire faire 
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une copie d es meilleurs films destinés à l'échan­
ge, afin de sauv6garder loriginal à son proprié­
taire. La dépense occasionnée par l'échange ne 
devrait pas être un gros obstacle -pour ceux qui 
pratiquent déjà la location et qui louent, pour la 
plupart, par correspondance. 

3° Pour les possesseurs d'une caméra et pour 
les candidats à · la possession d'un tel appareil : 

a) Le meilleur matériel actuellement sur le 
marché. Je me charge de documente.r ceux qui 
m'en feront la demande. 

b) La production de films. Je m'étendrai plus 
longuememt sur ce point. Au cours du Congrès, 
nous avons examiné et critiqué quelques films : 

1. Un film sur la fabrication des briques, 
e nvoyé par Leveillé et tourné par un camarade 
du' Loiret (Minet) . Ce film représente le genre 
du documentaire simple, court 1'.50 m.) d·une 
bonne qualité technique, qu'il est indispensable 
que la C.E.L. mette à la portée de . ses adhé-
1ents. Il est conçu dans l'esprit des B.T. li est 
accompagné d'un commentaire parlé. 

2. Un montage sur les cathédrales de France, 
que j'ai tourné, Il est bien loin d'être parfait, 
mais il représente, je crois-, le genre de sujets 
pour lesquels le travail coopératif peut être 
efficace. Chaque cinéaste pourrait, en effet, 
qu'il s'agisse àe cathédrales, de châteaux, d'ceu­
vres d'art en général, ou d'activités diverses, in­
dustrielles ou agricolos, recueillir les documents 
particuliers à ;a région, Je pourrais me charger 
du montage de ces films. 

3. Un film de voyage " de Carcassonne aux 
Pyrénées » que j'ai tourné et qu'un camarade 
m'a titré. Ce film a été primé à un concours de 
film amateur . Lo texte des titres, tiré d'ouvrnges 
d'étude régionale, est un document très fourni, 
h istoriquement parlant. Le genre film de voyage 
doit d'ailleurs exister déjà à un certain nombre 
d'exemplaires à la C.E.L. En faisant appel aux 
-camarades, il serait peut-être. possible de les 
utiliser dans un proche avenir. 

4. Des films fixes, envoyés par Laboureau, 
qui présentent un certain intérêt, mais bo.lucoup 
d'imperfections de réalisation. 

Pour activer cette production il faut : 
1° Connaître tous les producteurs de matériel 

de prise de vue, quel qu'en soit le format (le 
9 mm. 5 sBmble primer) . Leveillé avait tenté 
un recensement et obtenu une trentaine de 
noms. Je pense que ce recensemnt est loin 
d'être terminé. ]'ai, en effet,obtenu d'autres 
adhésions à Nancy. 

2° Etablir un plan et donner des directives de 
production. Notre camarade Vandeputte (Nord) 
_pense se charger de ce travail. Je crois que nous 
ferions un travail profitable si, en liaison avec 
la commission du fichier et les auteurs de B.T. , 
nous réalisions des compléments aux fiches et 
aux B.T. déjà faites ou à faire. 

Il faut aussi envisager l'avenir et la sonorisa­
tion ,du film amateur n'est plus un mythe. Avec 
l'appareil de Piat, la sonorisation est possible. 
Il paraîtrait même que lenregistrement sur film 
magnétique représente r avenir du cinéma pro-

fession1,1el. Je pense que I~ relation est à établir 
immédiatement e.'1tre les commissions radio et 
cinéma, car il est possible que des Ciné-Clubs 
amateurs puissent être intéressés par la sonori­
sation et fassent à des individualités des avances 
de fonds. 

Les . obstacles à la réalisation immédiate de 
tous ces projets seront surtout d'ordre financier. 
Le principal obstacle à la production est le prix 
exorbitant du film vierge. Brillouet a proposé 
de s'adresser au ministère de l'information et 
me tiendr~ au courant de ses démarches. De 
mon côté, je puis tonter une démarche auprès 
de quelques maisons commerciales, Pathé, de 
préférence, à condition de pouvoir leur assurer 
une commande assez importante. 

Voici enfin, pour terminer, co~ment j'ai en­
visagé d'organiser la commission : 

1° Le groupe des chercheurs que Couespel 
et Leveillé ont animé jusqu'ici doit continuer 
à vivre sous leur impulsion et il sora intéressant 
à Montpellier, d'étudier leurs réalisations. De 
toutes façons, je pense que la commercialisati°on 
au sein de la C.E.L., de leur matériel, exige 
une avanc.e de fonds i_mportante. La C.E.L. 
peut-elle la faire ? 

2° La production de films sera dirigé par 
Vandeputie, à Bachy (Nord). Il se propose fui­
même de faire du travail intéressant, à condition 
d'avoir du film vierge. 

3° Je m'occuperai personnellement de ren• 
seigner les camarades sur le matériel et les mai­
sons commerciales, ]6 serai, d'autre part, à leur 
disposition pour leur donner les quelques con• 
~e ils techniques indispensables pour les débu­
tants. Mes travaux, au sein d'un Cinéma-Club, 
me permettront de les guidur. D'autre part, je 
centraliserai les travaux de la commission qui, 
je l'espère, sera plus active que par le passé. 

4° Enfin, Laboureau continuera à assurer 
la responsabilité de la sous-commission du film­
fixe qui intéresse toujours quelques camarades •. 

COMMISSION PHOTO 
Les; travaux de ·1a commission Photo, au 

Congrès, n 'ont pas été ce que j'espé rais et 
je dois avouer avoir été déçu. La i;_aison en 
est s imple : les principaux membres actifs de 
la commission é taient absents. Personne ne 
saurait leur en vouloir: Nancy est loin d'être 
central , et les communications loin d 'être bon 
marché. 

Au reste cela n'a guère d'importance car 
les travaux du Congrès sont surtout une mise 
au point des travaux de l'année, et nous fe­
rons . par correspondance ce que j'a va is prévu 
pour Nancy . Il n'y manquera que la discus­
sion vivante, la chaleur des conversations ani­
mées. 

Les points suivants sont donc restés en sus­
pe1'ls, nous devrons les régler par la voie du 
bulletin, le plus tôt possible: B.E.N.P. ; Possi­
bilités d'éditions suivies; Concours de photos 
en liaison avec le Ministè re de l 'information. 
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Ne croyez pourtant pas que nous soyons 
resté s ·inactifs. Nous avons fusionné, pour nos 
discussions, avec la commission Ciné -Projec­
tion, avec qui nous sommes très proches pa­
rents ; Fontvieille dira par ailleurs ce qui 
concerne la projection. 

Nous avons examme le fichier et cela a 
suscité de nombreuses promesses d 'envois de 
photos. Diverses questions techniques · ont é té 
envisagées. Il a été demandé s'il ne serait 
pas possible, en groupant les besoins en films, 
papiers, produits des membres des commis-
11ions Photo et Ciné, d 'obtenir une commande 
suffisamment importante pour justifier de la 
part des maisons de commerce des réduc~ 
tiens appréciables. Plusieurs solutions ont été 
proposées, elles seront étudiées sérieusement. 

J'ai par ailleurs pris contact a vec les res­
ponsables de plusieurs commissions que nos 
photos peuvent intéresser. Je n'ai pas pu les 
voir tous, retenus qu'ils étaient · par leurs tra­
vaux. Des échanges de vues très intéressants 
ont eu lieu avec la commission F.S.C. Vié a 
retenu plusieurs clichés pour l'illustration de 
ses fiches . Il devra régler avec Freinet la 
question édition. Nous avons re tenu pour nos 
rapports la solution suivante: Vié me commu­
niquera les besoins du F.S.C. en photos ; si 
elles r;ie sont pas à notré fichier, nous essaie­
rons de les produire (appel dans Coopération 
Pédagogique). D'autre part, je lui communi­
querai les photos reçues : certaines ne man­
queront pas de susciter dans sa commission 
l'élaboration de fiches nouvelles. 

Je disais l'autre soir, salle Poire!: • Si cho­
cun des congressistes possédant un appareil 
m'envoyait dix photos, nous en aurions deux 
mille la semaine prochaine. • 

Je le répète en changeant un terme: • Si 
chaque coopérateur possédant un appareil 
m'envoyait dix photos.. . (faites le calcul). 
Il y a là une source d'économie 1 pour la 
C.E.L. très importante. 

Il faudrait arriver à ce que nous puissions 
lllustrer nous-mêmes toutes nos publications. 
Il a été question de . l'édition de vignettes. 
Diverses maisons commerciales peuvent nous 
en imprimer en • photo véritable • à des prix 
intéressants. . 

Les films fixes présentés par Laboureau et 
les films ciné ,·que- , nous avons pu · examiner 
en sont uné preuve convaincante. · 

La photo l:>ar ·les élèves est une chose facile. 
J'engage vivement tous ceux qui ont tenté 
l'expérience, à me communiquer un compte 
nmdu. La commission devra s'atteler à ce 
problème avec ardeur. 

Il est évident que la correspondance sco­
laire, lorsqu'elle pourra utilise r le magnéto­
phone · qui nous a émerveillés à Nancy, la 
photo el les films, deviendra, pour les tech­
niques nouvelles, une motivat,ion sans égale. 

· Mon adresse : La 
(Charente-Maritime). 

E. BRILLOUET. 
Vallée, par BEURLAY 

COMMISSION RADIO 
La commission a fait cette année un travail 

effectif qu'ont pu apprécier d'ailleurs tous les 
congressistes. 

.L'équipe était réàui,te. Dans ce domaine, ne 
peut participer qui veut à des travaux diffi­
ciles. Il y faut une certaine compétence tech­
nique et des spécialistes comme Piat (F3XY), 
Renaud (F9HG), Hure (F3RH), David (F9TP), qui 
nous ont montré leurs possibilités par leurs 
éminentes réalisations. 

La commission a étudié les avantages de 
l'ensemble radio-phono que Renaud a présenté 
aux congressistes. Les disques C.E.L. inédits 
ont été offerts en primeur au Congrès qui a 
pu du même coup juger le travail des deux 
commissions sonores. L'ébénisterie simple, pra­
tique et solide prévue par notre =marade, les 
possibilités d'une sonorisation 15 watts pour 
stade kermesse au lieu de 4 watts (salle 
moyenne), les prix ·de revient, tout le travail 
de Renaud permet de dire qu'il a amené la 
solution de l'équipement sonore de nos classes 
à la quasi-perfection. 

· Piat présenta également son remarquable 
• magnétophone • grâce auquel Ioule une série · 
d'enregistrements divers, effectués soit au cours 
même de la séance, soit dans la classe de 
Piat, fut offerte aux congressistes. La perfec­
tion du matériel et ses possibilités tant tech­
niques que pédagogiques (échange de bobines 
de 150 gr. effaçables à volonté; 30 minutes 
d'enregistrement; u~age indéfini des bobines 
ne coûtant .que 1.000 fr. à peino alors qu'un 
disque de 6 minutes vaut plusieurs centaines 
de francs) furent amplement démontrées. 

Nous ne pouvons donner de prix car le nom­
bre des souscripteurs pour chacun de ces 
ensembles peut faire varier le chiffre d'une 
façon sensible. Aussi, avant d'envisager avec 
la C.E.L. el Freinet la commercialisation des 
appareils avons-nous décidé de faire immédia ­
tement un sondage auprès · des . camarades. 
Renvoyez donc à DUFOUR. à Therdonne (Oise) 
vos repenses aux trois questions suivantes sur 
simple carie postale, avant le 15 mai 1950: 

1° Etes-vous intéressé par un ensemble Radio-
Phono 4 watts pour salle moyenne (prix 
approximatif : 30/ 40.000 francs)_?. 

2° Par le même ensemble, mais 15 watts pour 
petit stade kermesse el grande salle' (pou­
vant naturellement remplacer Je premier) ? 

3° Par l'enregistreur fil magnétique Piat (50/ 
60.000 francs) ? 

Signature, nom, adresse. Mettre la carie sous 
enveloppe avec timbre pour réponse. Question­
naire plus . détaillé ~uivra. (Les chiffres sont 
sans garantie. Ils ne sont là que pour donner 
un ordre de g_randeur.) 

DUFOUR. 



Jeudi 6 Avril 
Dernière Assemblée générale de la C.E.L. 

et Assemblée générale 
de l'Institut Coopératif de l'Ecole Mod~rne 

Compte rendu de la Commission de Contrôle 
A lziary. - Les statuts portent que toutes les 

années, la commission de contrôle doit se ren­
dre au s iège d e la Çoopérative. 

La Commission de Contrôle s'est composée, 
cette année, des camarades : Costa ; Jardin ; 
Pastorello, A lziary . 

Nous avons passé . à Cannes toute la journée 
du 16 mars et nous avons . pu non seulement 
contrôle r à loi~ i r les comptes de la Coopérative, · 
mais nous re ndre compte auSsi, à m ême la réa­
lité du travail, de la marche de la Coopérative. 

Je dois vous dire 'que la première impression 
que nous avons eue, c'est que ça allait bien · 
mieux que l'an dernier et qu'il ·y ·a deux ans. 
Nous ne reviendrons pas sur la cause de ce tte 
<c aisance », m ais je s uis heureux de vous la 
communiquer. . 

Nous avons e u en m ain toutes les pièces ! 
comptables nécessaires pour suivre les opéra- ' 
tians comptables qui ont été enregistrées lannée· 
d ern ière . L a comptabilité est entre les mains 
de Buquet. L es registres son t régulièrement te- , 
nus ; les o pérations sont enregistrées au jour 
le jour ; le cont.rôle en a été facile. Je ne vous 
dirai pas que c •est la prospérité, mais, aux 
conditions actuelles. nous nous sommes trouvés 
devant une s ituat ion quasiment normale, à tel 
point que vous n 'avez pas · vu, cette année, 

comn1e les années passées, ~otre trésorier qué­
. mander votre .obole sur \es g radins d'un quel· 
conque théâtre de cette ville ! 

E n somme, la comptabilité de notre C.E.L. 
est saine e t satisfaisante. 

Ce n'est p as que nous ayons à notre disposi· 
Üon u n p e rsonnel d'élite , un personnel spec1a­
li sé ; mais son d évouement, son travail y sup­
pléent am plement et nous p ouvons vous assurer 
que la comptabilité de la C.E.L. est entre de 
bonnes m a ins, en tre d'aussi bonnes mains que 
n'importe q ue lle entreprise. 

Freinet : 
Selon les statuts qui prévoient la r.enouvelle· 

men t du C.A. tous les deux ans, lAssemblée 
G énérale va maintenant procéder à !'élection 
du Nouveau Conseil d' Administration. 

A lziary, - Voici la liste des membres du 
Conseil d 'Administrat ion actuel : 

A lziary ; Frein et ; Marguerite Bouscarrut ; 
Marie Cassy ; Coqblin ; Suzanne . Daviault ; 
Faure ; Flamant ; Gouzil ; Houssin ; La lle· 
mand ; Lorrain . ; . Rigobert . . . 

Tous · ces membres,. sauf un, ont .manifesté 
le dés ir de continuer à œuvr~r pa'µr la C .E .L. 
Notre camarade Flamant, qui n'ét~it pas présent 
à notre ré·union de dimanche, ne nous a pas 
fait connaître son point de vue. Nau$· 'nous 
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c royons donc autorisés à d emander son rempla-
cement. . 

Nous vo us proposons donc la liste suivante, 
comf,osée des 11 m embres précédemment nom­
més, ·plus notre camarade Cos ta , en remplace­
ment de Flamant. 

Costa a toujours partic ipé · activement à toutes 
nos affaires intérieures. c· est un technicien 
pour ce qui est des questions administratives. 
11 a, en outre, le gran d avantage de résider à 
proximité de Cannes (à Marseille). Nous en­
trons dans une période de transformation pour 
la C.E.L. et, a u cours de l'année, peut-être 
même avant la fin de l'année, nous aurons sû­
-rement à tenir une réunion extraordinaire, ra­
pide . La présence des membres du Conse il 
d ' Administration à proximité d e Cannes serait 
évidemmen t un avan tage. 

Freinet fait remarq uer que c ' est déjà pour 

cette rai son qu'il y a d eux ans , FJamant, a lors 
à lécole de V ence, avait ·été désigné. · 

A l'unanimité , l'Assemblée Générale désigne 
comme membres du Conseii l d' Aministration 
les camarades ci-dessous : Alziary ; Freinet 
Marguerite Bouscarrut ; Marie Cassy ; Costa 
Coqblin ; Suzanne Daviault ; Faure ; Houssin 
Gouzil ; Lallemand ; Lor rain ; Rigobe:rt . 

F re ine t donne des ind ications sur les con­
d :t ions de réa lisa tion du premier album d 'en­
fants. 

Afin d'évi te r taxes et ennuis divers, il est 
décidé de publier désormais c.es albums sous 
forme de périodique m ensue l avec un abonne­
ment de 500 fr. La ven te aux libraires sera en­
couragée . 

Après une dernière discussion très an imée 
sur la réorgan isai ion coopérative, la séance e st 
levée. 

• • • 
SIMPLIFICATION 

DE L'ORTHOGRAPHE 
La commission 20 a examiné le rapport de 

M. Laffi te-Houssat, agrégé d e l'Université, en 
a adopté telles quelles les propositions concer­
nant les lettres grecques, le X final e t l'accord 
du participe pas~é ; puis , s'es t arrêtée longue­
ment à la question de~ lettres doubles . , ·, 

Le.s mots contenus aans le rapport ont etc 
donnés aux inspecteurs et institu teurs présents , 
.originaires de toutes les régions de France. Ils 
ont été invités à indiquer s i ·les lettres doubles 
de ces mots se . prononçaient comme doubles 
o u comme si e lles s 'écriva ien t s imples . 

En aucun cas, une opinion nette n'a pu se 
manifester dans un sens ou · dans l'autre ; il ne 
s ' agissai t que d'impulsions contradictoi res for­
mulées sans ' conviction. La commission, p uis, le 
congrès, on t donc adopté les conclusions sui­
van tes : 

1° Le Congrès de ] 'Ecole Moderne F rançais'e 
se prononce catégoriquement contre un projet 
dans leq uel les consonnes qui sont actuellement 
redoublées (a llocatio n , a llaiter, etc ... ) s'écrivaient 
tantôt doubles (exemple : allocation, etc ... ), 
tantôt simples (alaiter, etc ... ) selon une p ronon­
ciation officielle qui, en fait, n'est ni uniforme, 
ni appliquée pa r ceux qui ne !'ont pas systéma­
t iquement étudiée. Etant donné le doute qui 
susbsiste dans t-0us les cas, un tel projet appor­
terait, en fait, une complication n ouvelle p ortant 
.sur un grand nombre de mots, complication bien 
plus difficile que les quelques mots en « aux ». 
Les seules exceptions acceptables sont les ss ou 
les mm après e se prononçant a (prudemment), 
parce que la prononciation y est indiscutable ·; 

2° Si toutes les lettres redoublées s'écrivent 
.simples darui le projet, l'Ins titut coopératif de 
!'Ecole Moderne le soutiendra par tous les 
moyens en son pouvoir : · 

30 Le Congrès demande aussi : 
a) La suppression de1> ss et l'adoption du z en 

remplacement du s entre deux voyelles qui 
répond mal à la tendance naturelle des enfants ·; 

b) La suppression de3 mm , dans fous les cas , 
même dans les adverbes où le e se prononce a, 
et le remplacement de ce e par a, conformément 
à la prononcia tion (prudament) . 

COMMISSION 
DE LA CLASSIFICATION 

La classif ication de la géograph ie est étudiée 
dans le détail par la sous-commission de Pi­
gnera. 

COMMISSION DES FICHIERS 
AUTO-CORRECTIFS 

1° Problèmes Techniques, C.E. - Daunay 
explique les modifications apportées a u plan 
gradué f-esca lier). La nouvelle disposition d es 
problèmes-réponses 11st adoptée pour les fiches­
réponses. Le fi chier va être imprimé. 

2° Calcul vivant, C.E . - La com mission 
adopte les principes de fiches par centres d'in­
térêts comportant chacune un ou deux textes 
chiffrés (textes li bres ou similaires). Un exemple 
sera it publié dans " !'Educateur », avec le mode 
d'emp loi général. 

3. Géométrie . - Saupé présente son fichier. 
Q11elques retouches seulement sont nécessaires. 

4° Orthographe d'Accord , C.E. - Après les 
remarques a pportées par la commission des C. 
E. e t par Freinet, une réunion supplémentaire 
a lieu le vendredi . matin. Le dédoublement de­
mandé par ·S. Daviault est accompli. Par contre , 
d'autres séries sont regroupées et les particu­
laritès son t réservées po11r le complément des­
tiné aux cours supérieurs, ce qui donne un fi­
chi& maniable d'une centaine de fiches. Enfin, 
l'enfant pourra se tester lui-même, sans dict.ée. 

5° Correction de la Dictée aux examens . 
;(Voir rapport paru dans !'Educateur n ° 15) . 
6° Tolérances Orthographiques. 
~Voir -rapport paru dans !'Educateur n° 15) . 
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COMMISSION DES SCIENCES 
Les membres de la commission Sciences pré­

sents à Nancy se sont réunis les mardi 4 et 
mercredi 5 avril. Ils ont regretté l'absence de 
Guillard et de plusieurs responsables de sous­
commissions. 

Les discussions ont été animées ; elles ont 
porté sur de nombreux sujets qui, espérons-le, 
seront réglés avant Montpellier. 

Oiseaux. - Bernardin. a montré ses •projets 
de vignettes, et les membres présents ont 
demandé à Freinet que la C.E.L. sorte au 
plus tôt ces vignettes, sans en réduire le for­
mat. L'auteur regrette de ne pouvoir faire tous 
les croquis d'après nature et il espère activer 
son travaii' dès que le format sera vraiment 
accept~. 

Flore et faune. - Les membres présents ont 
échangé diverses idées sur ce problème com­
plexe de l'édiÎion d'une flore et d'une faune 
'3n couleurs par la C.E.L. La préparation de 
centaines de vignettes étant assez difficile, la 
plupart des membres auraient souhaité qu'une 
édition scolaire soit demandée à des éditeurs 
spécialisés comme Boubée, Lechevalier . .. : la 
commission aurait choisi les vignettes et en 
aurait préparé le commentaire. Freinet. ainsi 
que quelques collègues, pensent que cela est 
quasiment impossible car les éditeurs n'accep­
teraient probablement pas. 

Musée technologique. - En attendant les 
vignettes, les colis M.T. pourraient nous appor­
ter une bonne collection de plantes, roches, 
iqsectes, etc ... 

Il faut donc des colis copieux et bon mar­
ché. Chaque colis pourrait contenir cinquante 
plantes, douze roches, quelques fossiles, quel­
ques insectes; tout ceci serait livré en vrac, 
pour réduire les frais et le travail des expé­
diteurs. Chaque échantillon porterait son nom 
et une série de fiches commenterait chaque 
colis en donnant le plus de renseignements 
possible sur chaque plante, roche ... 

Ce travail de préparation des colis pourrait 
être une œuvre collective dans les groupes 
départementaux. 

En attendant la réalisation des colis sur le 
plan départemental, quelques camarades ont 
décidé de préparer des collections dont le 
détail paraîtra dans L'Educateur par .. l'interm~­
diaire de Hédouin: Jaegly et Le Roy (Moselle), 
Gravier (Var), Martinez."(Tarn), Bouhet (Creuse), 
Bernardin (Vosges, Haute-Saône). Il faudrait des 
colis de Bretagne, du . littoral atlantique (un 
collègue s'est proposé pour une collection d'al· 
gues, mais il a . oÙblié de donner son nom : 
nous oomplons sur lui tout de même), des 
Alpes et des Pyrénées ... 

Cette liste n'est pas limitative bien entendu, 
elle n'exclut pas non plus les partlcipcints an· 
ciens du M.T. , mais. nous pensons qu'il faut 
beaucoup d'échantillons ensemble ou des objets 
de grande valeur (scolairement parlant) pour 
faire un colis · car les · frais de. port sont très 
élevés. Nous avons aussi deux colis de Bétré-

mieux (Nord): un sur les minerais et l'autre 
sur le verre. 

Mlle Gc;;llet (Sarthe) s 'est engaQée à préparer 
un colis sur les fossiles, contenant : fiche de 
formation, principaux spécimens de sa région, 
positif et négatif (correspondants si possible) ; 
ce colis pourra être utilement complété par des 
plantes de la région. 

En résumé, nous souhaiterions avoir, avec 
une dizaine de colis, la plupart des roches 
ou minerais (pas de vignettes envisagées), deux 
cents plantes, des insectes, des ... n'importe quoi, 
et le plus possible de fiches correspondantes. 

Il faut nommer les échantillons; si on n'est 
pas sûr du nom on doit le signaler. 

Flore-herbier. - Une intéressante réalisation 
nous a été présentée. Sur fiches-carton 13,5 x 21 
(couvertures de vieux cahiers), on place dans 
la moitié inférieure la plante récoltée ou reçue 
dans un colis M.T. ; on la colle avec une 
bande gommée. On peut consolider en recou­
vrant de cellophane que l'on rabat sur les 
côtés de la fiche en la collat\t. (Autre avan­
tage : si les feuilles se détachent comme pour 
les conifères, elles restent emprisonnées. Dans 
la moitié supérieure, on colle la fiche corres­
pondante ou on note les indications concer­
nant la plante. 

Question à résoudre. - Vaut-il mieux expé­
dier les plantes sèches ou fraîches ? Que ceux 
qui ont reçu des colis donnent leur opinion : 
la plante fraîche a, à son arrivée, sa couleur 
et son odeur... mais ne fermente-t-elle pas pen­
dant le transport ? La plante sèche peut être 
placée sous cellophane sans inconvénient. 

Boîtes à collections. - Guillard attend les 
projets de cartons à insectes. La C.E.L. n'en­
visageant pas pour l'instant la confection de 
boîtes petit format, un collègue (du Nord, je 
crois) se mettra e'n relations avec le directeur 
d'une usine fabriquant des objets en matières 
plastiques pour avoir des devis de fabrication 
de boîtes rhodoïd trois formats: 13,5 X 21X4, 
6,5X 1DX4, 

6 X 4 X 2, tubes, boîtes rondes ... 

Ces boîtes permettraient un classement ra­
tionnel: il faudrait qu'elles soient bon marché, 
assez solides, facilement empilables el emboî­
tables. 

Collection d'oiseaux. - Une bonne collection 
d'oiseaux de petite et moyenne tailles nous a 
été montrée : tous étaieni conserv~s au formol. 

Fichier. ·- Il nous manque des fiches de 
travail personnel, fiches-enquêtes ou fiches­
guides à donner à l'élève qui veut étudier un 
animal, une plante ou une roche: quelle doit 
en être la conception? Une · vingtaine de col· 
lègues se sont engagés à faire un projet : ils 
le t.ransme!tront à Bernardin, Vy-Les-Lure Œite­
Saône (20 ex., bandEHidresse timbrée à 1 fr.) 
avant le 15 mat 1950. Que les camarade~ inté­
ressés par la question et non présents · à 
Nancy envoient leur projet à Guillard : sujet 
au choix, concept!on personnelle. 
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B.T. - Bou~he, dans sa B.T. c La taupe•, 
•a consacré la dernière page aux autres insec­
tivores ; des fiches sur le hérisson ont paru. 
•C'est très bien ainsi. 

Pour d'autres B.T., nous n'avons pas de 
·fiches complémentaires. Il faudrait donc que 
nous les fassions. Nous pensons qu'il serait 

·utile que, dès l~ sortie des B T., les commis­
.sions intéressées étudient comment on pourrait 
-élaborer des fiches complémentaires. 

Par exemple, une B.T. sur c L'inseç:te qui 
-dévaste nos forêts : le bostryche • va sortir. 
:Elle appellera des fiches sur les autres vers 
et insectes qui rongent les arbres, peut-être 
.sur des parasites végétaux ... 

Voilà du travail en perspective d'ici Mont­
_pellier 1 

GRAVIER (Var). 

COMMISSION D'HISTOIRE 
I. Prise de contact. 
La salle réservée à la commission d'histoire 

enfin repérée dans le dédale du bâtiment, de 
nombreux camarades se sont mis immédiate-
ment au travail. . 

Sur la base du rapport du congrès 1949, 
chacun examine les faiblesses de l'activité pas­
sée pour en dégager les causes. La principale 
est la difficulté de la rénovation de cet ensei­
gnement. Partout, on sent sa faiblesse, son 
caractère inadapté et faux (la critique des ma­
nuels est un peu facile). Peu de résultats sont 
.acquis pour faire avancer la solution. 

Notre tâche essentielle est là. Après quelques 
explications avec Barboteu, la discussion s'élar­
git. Certainement, toutes les conceptions scint 
en présence puisque nous avons noté, parmi 
1es assistants deux sœurs (institutrices du 
régime « Alsace-Lorraine »), Mme Seclet-Riou, 
etc ... 

o· autre part, nous regrettons bien vivement 
l'absence de notre dévoué camarade Thomas 
(Finistère), grand travailleur de notre commis­
s ion et celle de Pastorello (Var). · · 

JI. La question de l'orientclion du travail est 
soigneusement étudiée. 

Nous reprenons point par point les problèmes · 
fondamentaux posés par le rapport passé sur 
« !'Educateur " N°• 12-13, concernant l'orienta­
tion du travail. 

Après de très nombreuses interventions, où 
Fontanier est amené a préciser bien souvent 
les bases sur lesquelles nous avons à construire, 

, on est certain de !'utilité de cette discussion. 
. Barrès (Seine-Inférieure) qui n'a , pas suivi la 

'marche pénible et tâtonnée de notre progres­
sion, semble un moment· opposant. Nous arri­
vons à reconnaître la nécessité de réaliser sur 
un triple aspect de la question :. 

a) Travaux sur l'étude d'un' milieu local 
riche qui feront d~s B.T. prése~tant des aspects 
·vivants liés à l'histoire, géographie, et même 
aux sciences. s· adresseront à tous. ' 

b) Travaux sur l'histoire qui se fait . La 
commission constate que l'enfant ne peut lire 
un journal, une revue, sans être mêlé aux pro­
blèmes d"histoire qui secouent nos sociétés. 
On ne peut se désintéresser ·des répercussions 
éducatives qu ïls auront. Les analyser est une 
nécessité . 

c) Travaux dégageant quelques lois de 
l'évolution humaine. La commission est d'ac­
cord pour pousser activement à la réalisation 
d'un ensmble de B.T. qui seraient un guide. 

Nous nous apercevons que l'état social des 
peuples sauvages est la donnée essentielle de 
notre étude-évolution. Nous appellerons peuples 
sauvages ceux qui vivent directement des pro­
ductio'ns naturelles : chasse, pêche, cueillette. 
C'est là quïl faudra chercher l'origine de ces 
créations sociales essentielles de l'homme qui 
sont la famille, la propriété privée et l'Etat. 

Aussi, dès cette année, entra les formes 
évoluées que nous connaissons comme si elles 
avaient toujours existé et les éléments de la 
Préhistoire, nous allons tenter . de faire un 
pont. 

Cette orientation étant acceptée avec enthou­
siasme par la grosse majorité, la discussion se 
porte sur la forme du travail. 

La B.T. qui est un amas de savoir, même 
bien ordonné, qui ne vent rien laisser dans 
l'ombre (les B.T. de Carlier sont dans ce cas) 
laissent !'enfant indifférent. Il ne faut donc 
pas leur donner un caractère encyclopédique. 

Ce sera plutôt des tranches de vie, animés 
par des personnages réels ayant des buts de 
vie dans un cadre juste. L"histoire vivante ne 
peut se séparer d'un milieu social. Il faut 
qu'on sente dans la lutte de l'homme 'des 
joies et des peines, des réussites et des échecs. 

Ill. Le travail est distribué, donc, en cours 
d'exécution. . 

Il est décidé de fractionner les responsables. 
Le responsable d'une tâche, une B.T., par 
exemple , trouvera lui-même son équipe, soit 
départementale, •soit dans• un autre cadre. La 
correction et la mise au point se fora de la 
même manière. 

La vérification se fera par échange dans la 
commission d"historie sous l'égide du respon­
sable de la commission. 

Les tâches suivantes· sont réparties : 

1° B.T. Milieu Local. 

- C.antre lainier du · Tarn responsable.· : 
Taurines ; 

, - .l~d~strie du: fer en Haute-Marne 
J;lourlier ; 

- Les vieux mûriers ; R. : Février ; 

R. : 

- Histoire des · Savonneries dé la r~gio~ 
marseillaise ; R. Viala ; 

Croisade et raz2lia contre les Albigeois 
R . : Barboteu 

Histoire de la verrene R . : Plet ; 
- flibustier des , Antilles ; · R. : Durand. 
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2° B.T. - L'histoire qui se fait. 

- Histoire de !'énergie atomique ; R. : Hen­
ri Bats ; 

- Rôle de la France en Algérie, à Mada­
gascar, etc ... , vu par des indigènes, vu par 
par des colons. 

Les volontaires-responsables devront se faire 
connaître. 

- Une école indigène dans différentes ré­
gions de l'Union Française ; 

- Dans le bled algérien ; R. : Mme Gau­
thier ; 

- Rôle des camions et autobus dans les cam­
pagnes (bretonne, si Thomas veut s'en charger); 

- Les grandes réussites de Mitchourine ; 
(responsable à désigner). 

3 ° B.T. - Evolution humaine. 
- La chasse chez Ogni ; R . : Irène Bonnet; 
- Vie indigène au Soudan R. : Voisin 

et F ontanier ; · 
- Pygmées du Congo ; R. : Leroy ; 
- Indiens de !'Amazonie ; R. Clamber-

gue ; 
- Eléments du Cameroun ; R. Vié; 
- Pasteurs et agriculteurs dans la Bible; R 

Faës et Voisin ; 
(Les titres ne sont pas définitifs). 

Fiches : 

Les fichea créées seront dirigées sur la com­
mission du fichier ou commission cours êlé­
mentaire - selon leur contenu. La difficulté 
d'édition conditionne l'activité. 

Folk_lores : 
L eroy. est en bonne voie. Le travail est à 

préparer un an à l'avance. La forme d'enquêtes 
par le chemin de « !'Educateur " s'avère d'un 
bon rendement (.dernière enquête : 28 réponses) . 
Noë l, Carnaval, St-Jean sont à l'étude. L'exten­
sion des sujets reste à l'ordre du jour. Le sou­
venir des . grands faits et légendes qui ont suivi 
constitue une veine à exploiter . Ne pas oublier 
que les photos sont un élément essentiel de 
,documentation. 

IV. Appel à une coopération efficace et élar­
gie. 

Nous invitons tous les camarades de la C.E. 
L. à suivre les appels que lanceront nos cama­
rades dans « !'Educateur "· Ne croyez pas 
qu ' il fa ut être "très fort» pour apporter sa 
pierre. Chercher avec goût des faits d'histoire. 

Nous appelons à renforcer les équipes dé­
partementales qui sont plus liées, donc, sou­
vent, plus efficaces. 

Elargissons nos recherches par !'effort des 
délégués départementaux à faire paraîtrn dans 
les bulletins syndicaux et autres revues les 
appels de « !'Educateur ». 

Signaler au responsable de la commission les 
noms et adresses de personnes ~ompétentes 
qui nous aideraient avec plaisir. 

V. Expérimentation des Brevets et chefs­
d' œuvre. 

C'est d
1

ans les enquêtes et conférences d' élè-

ves que doit sei trouver la base de notre forme 
d'enseignement. En pratiquant patiemment de 
cette mamere, nous just!fions la notion de 
" Brevet d'Histoire " · 

Le chef-d'œuvre n'est, en somme, qu'une 
conférence d'envergure, précise et persounelle. 

. La commission doit mettre à l'ordre du jour du 
Congrès 1951, la discussion sur ces sujets qui 
sont, semble;.t-il, techniquement en retard. Nous 
invitons tous nos camarades à se mettre au tra­
vail sans tarder pour que ~ous puissions mettre 
une abondante documentation technique à la 
base du travail qui nous revient. 

VI. Liaison Histoire. - Sciences . 
graphie. - Brevets et chefs-d' œuvre. 
d'études. 

Géo­
Plans 

Une longue séance commune a été tenue. 
Elle a permis unei comparaison étonnante des 
résultats obtenues depuis 1939. Géographie et 
Histoire ont suivi des voies très différentes, et, 
Faure et Fontanier ont expliqué comment leurs 
points de vue sont en parfaite co~cordance et 
présentent une large plateforme commune pour 
l'activité à entreprendre. 

Divers points de vue sont donnés pour la 
coordination dans les éditions. 

Freinet, qui assiste à cette séance, demande 
au'on lui fasse confiance pour cela, ce qu'il n'a 
~ullement besoin de répétor. Tous lui rendent 
l'hommage qu ' il mérite pour sa clairvoyance 
et pour son sens profond des réalités. L'urgence 
des éditions sera la meilleure règle à suivre. 

VI. Conclusion : 
La commission d'histoire semble avoir pris 

un tournant décisif pour construire une histoire 
vivante que réclame l'école française, soucieuse 
de former l'Homme de demain. 

Le cong'rès de Nancy a vu la comm.ission 
d'histoire travailler en recherchant l'efficience. 
Nous sommes sûrs quo ses membres mettront 
un point d'honneur à réaliser ce qu'ils ont 
promis et que de nof!1breux .autres qui n'ont 
pu venir ajoute.ront d'autres travaux pour en 
faire un bilan magnifique au congrès de Mont­
pellier. 

COMMISSION DE GÉOGRAPHIE 

Une vingtaine de camarades participèrent aux 
travaux de la commission de Géographie, qui 
siégea le mardi, de 9 h. à 10 h. 30, le mercredi, 
de 9 h. à 12 heures. 

* * • 
Le projet \le B.E.N .P . , « la Géographie à 

!'Ecole Moderne » fut longuement discuté, 
paragraphe par 'paragraphe - les buts de la 
géographie étant définis . 

Notre géogràphi,e sera la géographie humaine, 
celle qui insiste sur les rap~orts de l'homme 
ave~ le milieu 'physiq i'i'e et social. Cette géogra­
phi'e seri :vivante, c'est-à-dire faisant partie 
de la vie même des enfants. 
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Le projet de · B.E.N.P. sera publié incessam­
ment par l'Institut et apportera des conclusions 
provisoires, pour un enseignement dt; la géogra­
phie dans nos écoles primaires, en 1950. De 
nouvelles perspectives s'ouvrent devant nous, 
avec l'enregistrement sur fil magnétique et la 
télévision, une nouvelle adaptation s'imposera 
avec les progrès de la technique. 

* •• 
La seconde séance fut consacrée à l'étude 

des B.T. géographiques parues et celles à pa­
rahre. 

·Il semble que cette parution soit un peu 
anarchii<:itre~ m,ais, cela est naturel, chaqun 
travaillant aux B.T. suivant son proprt; tempé­
rament et suivant l'intérêt• de ses élèves. 
. Certains sont étonnés, par exemple, qu'une 
B.T. soit consacrée ~ la Chalosse, alors même 
qu'ils ignoraient la Chalosse. Cependant, la 
« Chalosse » apporte un élément nouveau 
jusqu'alors manquant à la collection : le mé­
tayage. L.a Commission pense qqe le titre devrait 
être : « le Métayage en Chalosse ~, de telle 
sorte que l'on connaisse par le titre le contenu 
essentiel de la B.T., ceci étant indispensable 
lors de l'étude des complexes d'intérêts. 

Grenoble devrait porter sur la couverture 
même les sous-titres se trouvant à l'intérieur : 
Grenoble : V i lle, têtt; de pont. - Ville de 
carrefour. 

De même, «la Pier~e de Tavel», qui insiste 
sur les travaux d'extraction de la pierre, devrait 
porter 'comme titre : « l'extraction de la Pierre 
à Tavel ». 

Ce qu'il importe surtout, c'est d'augmenter le 
nombre de B.T. de connaissances générales, 
telles : « C'est grand la Mer ». Ces B.T., 
appelons-les pour nous y reconnaître B.). pour 
cours élémentaire, sont urgentes. Elles doivent 
faire participer l'enfant à la vie des autres ; 
dans des pays différents, peut-être, du sien ; 
la P:J.er ainsi présentée, il devrait y avoir une 
suite : sur la plaine, les plaines, les montagnes, 
les rivières, les torrents, etc... • Ogni » peut 
être un exemple. 

Puis, doivent venir · des B.T. un peu plus 
spéciales, type : « La Brie, terre à blé », que 
l'on pourrait nommer B.T. cours moyen, qui 
étudient un aspect particulier de la vie humaine 
?ans un siti: p~rticulie~, qu~ l'homme a s~ plier 
a sa volante, a son ene~g1e. Ces B.T., a ten­
dance géographique, ne sépareront pas le point 
de vue géographique des points de vue histori­
que., scientifique, technologique, 

* * * 
D'un projet de B.T. à l'examen, et dont la 

première partie semble vouloir être une défini­
tion, ë:les conclusions formelles sont tirées. 

Nous ne voulons pas des définitions, nous 
ne devons pas commencer par quelque chose 
q~i ressemble à une définition. · 

Notre B.T. comporte, par exemple, l 'étude 
d'un torrent. Nous présentons le torrent, sa 
source, son cours, sa vallée, la rapidité de ses 

eaux, les rocs qui encombrent son lit. S~ l'enfant 
ne connaît que des torrents, il comparera men­
talement son torrent au torrent présenté, S'il 
ne connaît que des rivières, il fera la diffé­
rence de lui-même entre le tarirent présenté et 
sa rivière. Celui qui ne connaît que des tor­
rents fera les comparaisons inverses lorsqu'une 
B.T. lui présentera une rjvière . 

* ** Une liste des B.T. en chantier devrait être 
établie dans chaque comnùssion. 
· Lorsque plusieurs travaux similaires sont en­
trepris, la Com~ission pourrait retenir l'un 'de 
ceux-d, dont l'étude serait poussée ou devrait 
lui réserver 18 pages, par exemple, et la B.T. 
serait complétée par quelques études montrant 
d 'autres aspects de. la question, en d'autres 
lieux, 

Cet essai est tenté pou~ l' exploitaton forestière 
en montagne. 

La B.T. comprendra une étude poussée de 
cette exploitation dans le Vercors et sera com­
plétée par qµelques aspects du même travail 
dans les Vosges. 

En procédant ainsi, nous éviterons l' éparpil­
lement des B.T., et l'enfant ne risquera pas de 
tirer des conclusions définitives. Il comprendra 
plus facilement que les conditions de vie dé­
pendent du milieu, mais aussi des hommes, 
de leurs habitudes et, par comparaison, il com­
prendra que ·des améliorations peuvent être 
apportées aux conditions de vie des travailleurs 
pour une meilleure adaptation, une meilleure 
utilisation du travail humain. 

• •• 
La question des B.T. parues se pose. Cer-

taines sont incomplètes. Ainsi, « Grenoble, ville 
tête de pont » , si elle fait comprendre le 
développement historique d'une ville, qui à 
l'origine, n'était qu'un point de passageo, devrait 
être complétée par quelques pages signalant 
quelques villes qui, à l'origine, ne furent aussi 
que des bourgades à ' la tête d'un pont. 

cc La Pierre de Tavel » pourrait ê tre com­
plétée par quelques aspects de l'exploitation des 
pierres en d'autres lieux, à Volvic, à Montalieu, 
par exemple. 

* * * Cependant, nos B.T. ne doivent pas ~tre une 
encyclopédie, se targant de tout contenir. 

Elles devraient, au contraire, inciter l'enfant 
à les compléter. Des feuille ts mobiles, mieux 
que des fiches - imprimés comme les B.T. -
avec photos et textes que l'on ajouterait aux 
B.T. conviendraient parfaitement et donneraient 
à l'enfant cette habitude de revenir sur ce qu'il 
connaît pour le comparer aux nouvelles con­
nàissances qu'il vient d'acquérir. La question 
est posée du complément des B .T . parues, non 
par des fiches, mais par des feuillets mobiles . 

* * * Les B.T. ne doivent pas dégager de conclu-
sions formelles . 

Elles doivent apporter à l'enfant des éléments 
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lui permettant de tirer des conclusions provisoi­
res, susceptibles d'amélioration, de modifica­

.tion. 

* * * Une réunion commune avec · la Commission 
<d'histoire nous amena à des conclusions identi­
ques à celles que nous avions tirées pour des 
B.T. que nous pourrions nommer B .T . de fin 
.d'études . 

Nous ne sommes pas assez riches en B.T. 
·de base pour entreprendre de tdles B.T. qui 
viendront naturellement lorsque nous aurons les 
·centaines d e documents nécessaires. D'ailleurs, 
'il est manifes te qu'une bonne B.T .. comme, 
« Ogni ,, , ou « c· est Grand la Mer ,, est très 

.appréciée par l~s moyens et les grands. 

* * * 
La Géographie, de même que l'Histoire , 

·ne s'enseignent pas comme telles avec les plus 
jeunes ; elles font partie d"un complexe et 
<c'est ainsi que des B.T. sur le ' Niger, le Came> 
roun, le Tchad se~ont aussi bien des B.T. 
historiques montrant à l'heure présente des 

.aspects de la vie de l'homme, tels qu'ils furent 

.il y a de nombreux siècles. 

* ** Certains projets de B.T. sont donc à examiner 
:a vant leur mise en chantier définitive, par les 
·-deux commissions, de telle façon que ces deux 
.disciplines y trouvent leur avantage. 

* * * 
En définitive, travail fructueux , dont les con-

oséquences se feront sentir au cours de l'année. 

Le Responsable : Raoul FAURE. 

12, rue de Paris, Grenoble. 

N.B . - Que les camarades poussent active­
ment leurs travaux, me communiquent leurs 
:projets, leurs études, de telle façon que le 
travail devienne plus cohérent. 

COMMISSION MUSIQUE-DISQUES 
Durant le congrès, en qua~re séances de tra­

vail, auxque lles ont pris part une cinquantaine 
de congressistes dont deux camarades belges, 
et un noyau constant de travailleurs habituels, 
les questions suivantes ont été abordées. 

!. AUDITION DES NOUVEAUX ENRE­
•GISTREMENTS ET DISCUSSIONS . A LEUR 
.SUJET. . 

1° Ce qu'ils apportent de nouveau : enregis­
trement faits par des enfants . - Donc, chants 
pouvant être exécutés dans le même ton par les 
enfants des écoles auxquels ils sont destinés. 

Aucun départ compté à haute voix : quel­
ques accords facilement repérables précédant 
l'attaque ; 

2° . Remarques sur l'enregist~ement. - No­
tamment au sujet du chant mixte « Le Charbon­

:n ier ,,_ Alors qu'en vérité les filles (plus jeunes) 
·donnaient un timbre et un ·volume de voix dif­
. fé.rent de celui des garçons, à l'enregistrement, 
.on n'entend aucune ou peu de différence. 

Quelles peuvent être les raisons' de cet état 
de choses ? Micro trop loin ? Le fait que les 
filles en étaient légèrament pl11s proches que 
les garçons ? 

Peut-être, voix difficiles à fondre par suite 
de différences de timbres. 

En conséquence, faudrait-il envjsager de trier 
davantag~ les enUants ? 

Duv·ivier , dont ce sont les élèves qui ont 
enregistré les disques en discussion déclare 
que, pour sa part, il lui est difficile de faire 
mieux. 

Comme disques d'. étude, ils paraissent suffi· 
sants : les voix sont justes, les paroles corn· 
préhensibles. 

3 ° Discussion sur te dis.que « Noël Bressan », 
dont la première face présent"' d'abord le 
premier couplet en entier, p~is, ce mêine cou­
plet . fragmenté en phrases musicales permettant 
d'isoler tel ou tel passage présentant quelque 
difficulté à l'étude, 

li est impossible à la commission de conclure 
sur l'efficience ·du procédé. Il faut que le disque 
soit expérimenté dans des classes et que les 
instituteurs nous communiquent leurs remarques 
à ce sujet, pour que nous sachions, lorsqu'.il 
s'agira d e chants présentant quelques difficultés, 
reprendre ce procédé ou, au contraire, l'aban· 
donnor s'il s'avère inefficace ou mauvais. 

4° De l'accompagnement. - L ès chants pré­
sentés sont accompagnés au piano, lequel est 
difficile · à enregjstrer. Que choisir convenant 
mieux· : le violon ? Soutient moins la voix de 
1' enfant. Mme Polvé suggère la clarinette ; son 
mari accompagne 'le chant de ses élèves avec 
cet instrument qui.. se mêlant bien aux voix. 
donnerait de bons résultats. 

En conséquence : il nous faudrait tenter l'ex· 
périence et d'abord trouver, dans la région pa­
rrs1enne un clarinettiste, instituteur ou non, 
sympathisant à notre coopérative, acceptant de 
travaille~ avec nous et de tenter l'expérience. 

Camarades , 'voyez autour de vous et faites· 
vous connaître ou indiquez-nous ceux qui pour­
raient et accepteraient de nous aider . . 

11. LES DISQUES DONT NOUS AVONS 
BESOIN. . . 

1° Chants pour les petits , - · li nous en est 
demandé , · Parmi les trois chants ·nouveaux, 
« le ' Charbonnier " peùt convenir et donner 
lieu à une mise en scène simple qui plaît aux 
enfants des classes · maternelles et enfantines. 

Ce n'est pas pour autant un chant exclusi­
vement pour petits. 

Quelqu'un suggère de cultiver . des chants 
folkloriques très simples comme : .« Au clair de 
la lu.ne >>, cc' Gent{ 'coquelicot "" « Le ' Pont 
cfAvignon "· 

2° Les chants en patois. - La question, dé­
jà discutée dans le bulle tin, l'an dernier, et à 
Angers, . n'a pas été résolue. La commission 
pense que leur utilisation dev:rait être envisagée 
non pour les faire apprendre. mais comme illus­
tration musicale d'une étude su~ li.ne xé gion. 
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Il ne semble pas que la C.E.L. doive envi­
sager !'édition de tels disques, il doit en exister 
de très bons dans le commerce, nous demandons 
donc aux camarades des différentes régions de 
France comme aux camarades étrangers s'inté­
ressant à notre travail de nous signaler, avec 
toutes les références, les disques représentatifs 
de leurs folklores (chant et danse) dont ils 
pourraient avoir connaissance. 

3° Les disques de danses. 
a) La commission prend connaissance de la 

proposition faite depuis Angers par E. Robinet 
d'envisager la mise en disque de la · publication 
d'évolutions réglées sur « 4 rondes chantées >>, 

dont il est !'auteur 
La commission ayant jugé ce genre non con­

forme à nos principes habituels de travail, dé­
cide qu'il était inutile d'envisager une te.Jle 
collaboration . 

b) Audition d'un disque apporté par Mlle 
Poggio, de Marseille, pour la Danse des Cor­
delles. 

Discussion à prop.os de la mise en disque. 
Une face pour !'étude, avec les différentes fi­
gures séparées, des repères comptés ; 

Une face pour l'exécution, cette fois sans 
compter. La difficulté ici est d.e signaler aux 
danseurs le moment où ils doivent cesser. la 
figure du tissage. Il faut que, lors de la mise 
au point de la danse, cela soit bien réglé, afin 
de produire toujours au même moment et peut­
être prévoir un signal (coup de tambourin ?) . 

Difficultés techniques de l'enregistrement : 
L'enregistrement doit être fait à Marseille, 

avec les instruments régionaux (tambour et ga­
loubet) par le groupe folklorique dont fait partie 
notre camarade. 

Plusieu;s essais d'enregistrement n'ont pas 
donné satisfaction du point de vue de la qualité 
du son, le tambour s'avérant très difficile à 
enregistrer. Il faudra donc faire de nouveaux 
essais. 

D'autre part, les studios de Marseille ne sont 
pas équipés pour faire le pressage de disques ; 
il faudra donc voir si une maison de Paris 
pourrait se charger de ce travail. 

c}' Une autre danse « Lui Menuguet » , pro­
posé par E. Plan. Il faudrait prévoir enregis­
trements dans les mêmes coriditions que pour 
les « Cordelles ». 

Ill. DISCUSSION SUR LE PROJELDE B. 
T. « HISTOIRE DES INSTRUMENTS DE 
MUSIQUE» . 

a) A un premier projet réalisé par M. Wal­
zer, trop touffu, Verdaguer a apporté des modi­
fications et deG simplifications. Il reste encore 
à clarifier ce travail pour le rendre accessible. 

Il s'avère déjà qu'il faudra un grand nombre 
d'illustrations (croquis, photos) des différents 
instruments et de leur utilisation (échelle, ma­
nière de les tenir) . 

Sources de documen,tations à envisager : mu­
sée de l'homme, documentation A . Carlier. 

La commission prévoit, pour commencer, en 
une ou deux B.T. : « Les Instruments primi-

tifs », « Les Instruments dans rAntiquité ». 
Pour les autres instruments, des fiches sem­

bleraient la solution la plus souhaitable ; mal­
heureusement, Freine!, consulté à ce sujet, 
déclare : c'est un fait flagrant, sinon eiXplicable ~ 
les fichiers se vendent mal, alors què la for­
mule B.T. a du succès. Il faudra donc envisa­
ger notre travail autrement. 

b) li faut également prévoir I' illustratïon sono .... 
re de la B.T. Existe~t-il dans le commerce des. 
disques d'initiation instrumentale~ : Les cama­
rades présents vont se mettre en quête. Tous 
les lecteurs de ce rapport qui pourrai-.mt nous.. 
donner des renseignements sont engagés à nous 
les communiquer aussitôt que possible. Merci. 

Il y await à trouver quelques passages dans. 
des disques existants, ce qui ferait comprendre 
en même temps la signification de l'rnstrument. 
de l'orchestre. 

Pour cette question, la commission voit 2. 
solutions ou une série de fiches de références. 
d'auditions, ce qui apparaîtrait préférable, parce.' 
qu'il y aurait toujours possibilité de parfaire. 
et de compléter, ou la solution fiche se heurtant. 
toujours à ce fait qu'il n'est pas rentable, à. 
l'élaboration d'une B .E.N.P. 

c) Le film aussi serait nécessaire . - Non pas 
un film technique, mais qui permette de com­
parer le son d'un instrument par rapport aux 
autres, son .utilisation ~surtout pour les instru­
men!s régionaux) pour l'accompagnement de. 
chants et danses folkloriques. 

Peut-être pourrions-nous trouver ces films: 
dans des maisons à faible clientèle qui seraient­
heureuses de travailler avec nous. 

Une première suggestion est faite : s'adresser 
au « Musée des Arts et Traditions Populaires » 
du Palais de Chaillot. ' 

Pour cette question comme pour celle posée 
to':'t à l'heure à propos de disques, tous ren­
seignements recueillis par les camarades dans 
leur région seront les bienvenus. . 

IV. HISTOIRE DE LA MUSIQUE. 
A envisager en fiches d'histoire comme 

!'Architecture, la Peinture, etc. .. ' 

V. GEOGRAPHIE DES INSTRUMENTS 
DE MUSIQUE. 

Elle nous avait été demandée l'an dernier.Par 
la connaissance des instruments de musique 
et leur utilisation (là aussi i~ faudrait illustra­
tion sonore et filmée) les enfants comprendraient 
mie':'x la fa~on de vivre d'autres peuples ; ce 
serait de l enseignement se rapprochant au 
maximum de la Vie (bien sûr, un voyage dans 
le .pays serait encore mieux, mais nous n'en 
sommes pas encore à la classe promenade pas­
sant les frontières en hélicoptères) et en cela,. 
conforme à nos principes d'Ecole Moderne . 

Pour avoir, et de première main, d'authenti~ 
ques documents, il y aurait à envisager la colla­
boration de camarades étrangers et, pour cela, 
de travailler avec la commission espérantiste. 

VI. LES COMMENT AIRES DE DISQUES. 
Le texte de la B.E.N.P. d.,. Camatte n'étant 

pas parvenu à Nancy, quelques camarades pra-. 
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tiquant des commentaires dans leur classe ont 
bien voulu nous montrer leur façon de procéder. 
(Fromageat, Mme Polvé, Duvivier.) 

a) Par quoi débuter. - Au départ, nous 
n "étions pas d'accord quand Fromageat déclara 
qu'il commençait toujours par « le Marché 
Persan " · Ce morceau a sans doute l'avantage 
de présenter des thèmes distincts facilement 
repérables, mais, les membres de la commission 
(il y avait tout de même là 6 travailleurs effec­
tifs) se déclarèrent opposés à commencer une 
jnitiation musicale par l'aurution de cette œuvre 
- qui est justement fort critiquable et de valeur 
douteuse. - Elle n'a rien d 'authentique, c'est 

1 un pastiche de mauvais goût et plutôt à pré­
senter à des enfants étant déjà accoutumés à 
l'audition et aux commentaires comme exemple 
de facilité et de peu de valeur. 

A la suite de cette question s'est posée natu­
xellement : 

b) La question de la musique dite « descrip­
tive. » - Il n'est pas indispensable de ne propo­
ser que cette musique à notre jeune auditoire, 
ni même obligatoire de commence~ par là. Cer­
.taines œuvres cataloguées comme « non descrip­
tives » ou comme <e musique pure » sont tout 
aussi évocatrices (d'autant plus que les enfants, 
surtout si nous les prenons dès le début de leur 
scolarité, n'ont pas encore subi les déformations 
,dont nous souffrons). 

Notre camarade Mme Polvé n'hésite pas 
Ji débuter avec des œuvres de J .-S. Bach et oh­
.tient des résultats satisfaisants. 

c) Du commentaire de disques, - Il ne peut 
y avoir une recette s'appliquant à toutes les 
.œuvres. Il est évident que la façon de commen­
ter dépendra à la fois de la personnalité du 
maître, de celle des élèves, des circonstances et 
.des caractères de l' œuvre. 

La B.E.N.P. sera un guide pour le maître . 
En général, les commentaires devront être ré­

duits au minimum, voire même, parfois, inexis­
tants . U serait bien étonnant que les enfants 
n'arrivent pas à « sentir » quelque chose. (Nous 
avons fait, à ce propos, une expér.ience con .. 
cluante avec un camarade qui se décla~ait tota­
Jement imperméable à la musique.) 

VII. L'ENREGISTREMENT SUR FIL MA-
CNETIQUE. . 

Au cours d'une séance de travail commune 
.à la commission Radio, il a été procédé au 
réenregistrement des disques, sur fil magnéti~ 
.que, sur l'appareil réalisé par Piat. Réenregis­
trement d ' une fidélité irréprochable. 

Il est déjà permis d'envisager, pour un avenir 
_proche, la possibilité, lorsque, dans une classe, 
même d'un village éloigné de tout centre, un 
joli chant aura été réussi, de nous le faire 
.parvenir. A ce moment-là, nous verrons à Îtous 
.entendre à Paris, pour procéder à la mise en 
.disque qui pourra servir à tous. 

On voit déjà quelques avantages à tirer de 
,cette façon de procéder. Les enfants, agissant 
dans leur milieu · habituel, seront moins émus 
. et plus naturels . 

L'éloignement P,'une g~andeville possédant un 
studio d'enregistrement, qui nous est actuelle­
ment une gêne pour faire profiter à tous de ma­
gnifiques réalisations de camarades, ne sera 
plus un obstacle. 

VIII. DE LA MUSIQUE LIBRE. 
Dans une discussion à bâtons rompus, la com­

mission n'a pu que rester dans les idées, géné· 
rales ; car, si plusieurs camarades ont fai~ quel­
ques essais, il n'y a pas, actuellement, un assez 
grand nombre de résultats tangfüles pour que 
l'on puisse énoncer principes et conclusions. 

Il est un fait que tout éducateur peut consta­
ter : beaucoup de gosses aiment d'instinct la 
musique. 

Il y a là quelqµe chose à ne pas lai•ser per· 
dre, il faut donner à ces enfants la possibilité 
de s'expri~er en mettant à leur disposition 

a) Le pipeau ou d 'au.Ires instruments simples : 
tambourin, cithare, instruments à percussion ; 
pourquoi pas des instruments africains primitifs 
qui ont souvent de belles sonorités. 

Un fait est certain, et c'est une erreur de 
notre société bourge;,ise actuelle, les instruments 
de ~usique se sont fossilisés par l'usage exclu­
sif d'instruments professionnels. 

Pour les petits, le pipeau ne semble pas être 
!'instrument idéal, il leur est difficile de boucher 
exactement les troiis, ' d'où, son défectueux, qui 
ne donne pas satisfaction à !'enfant. 

b) Comment pratiquer ? 
Montrer la pratiqucJ de l'instrument, puis, 

laisser faire et ne jamais forcer. 
Un passage délicat : faut-il partir de l' ensei· 

gnement scolastique pour parvenir à la musique 
libre ? A ce propos, Christiany nous lit une 
lettre d'up. de ses correspondants, lettre très 
in~éressante qui seria publiéei utlérieurement 
dans « !'Educateur ». 

IX. DU CHANSONNIER. 
On nous l'a demandé à maintes reprises, plu­

sieurs congressistes sont reveaus ·sur cette ques­
tion ; argart que, qqoi qu:ayant fait, parfois, 
l'achat d'une q~inzaine de recueils, ils étaient 
souvent fort en peine pour trouver un chant 
convenable. , 

Un recueil de chants n'est pas à envisager 
d'ailleurs, il ne serait jamais terminé. La meil­
leure solution serait la publication de fiches 
dans « !'Educateur ». Reste la question qes 
Droits d'Auteurs lorsqu'il s'agit d'un chant pu· 
blié dans un Recueil édité. Freinet, consulté à 
ce sujet, pense que c'est là la meilleure solution 
et, que, d'ailleurs, il peut y avoir des '!-rrange­
ments avec les éditeurs. 

Donc, camarades, tous à l'œuvre ; lorsque 
vous aurez trouvé un chant intéressant, adressez­
nous en les références complètes (titre, titre de 
recueil, auteur, éditeur), vous rendrez service 
à la masse des coopérateurs. Ce sera une façon 
de contribuer au travail collectif dont nous 
profitons tous dans la grande famille de la 
C.E.L 

Pour la commission, le re~p!Jnsable 
A. LHUILLERY . 
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Qui pourrait me communiquer l'adresse d'un 
camarade scout belge qui a suivi les travaux de 
la commission ? 

]'aimerais aussi avoir les adresses 
1 o De Mlle Poggio, qui nous a présenté la 

« danse des Cordelles ll ; 

zo Du camarade ayant parlé d'un ballet sur 
« la Danse Macahre n. 

A. LHUJLLERY. 

Ecole Mlle, 39, rue Reine-Henriette, 
Colombes (Seine). 

COMMISSION DE CONSTRUCTION 
ET MOBILIER SCOLAIRE . 

A l'heure où des nécessités impérieuses de 
construction, de reconstruction et équipement 
de locaux scolaire; sont soulignées avec énergie 
par tous cèux qui ont souci de l'école, les 
camarades de la C.E.L. ont jugé qu'il était de 
toute urgence d'apporter leur point de vue 
d'usagers pour définir les normes de l'école 
moderne et faire que les crédits qu'ils s'effor­
cent d'obtenir, par ailleu~s, soient utilisés ra· 
tionnellement ' par une adaptation étroite de 
l'architecture er de l'aménagement aux besoins 
nouveau de l'école. 

Aussi, la commission réunie au cours du 
Congrès de Nancy a-t-elle ess~yé d'établir un 
plan de travail au sein de l'l.C.E.M., répondant 
à la. double action à mener : 

1. Immédiate, en particulien pour le mobilier 
scolaire, en réunissant une documentation­
cfiitique du matériel existant avec références 
qui paraîtra dans i l'Educateur » ; 

2. Une enquête auprès des collègues sur le 
mobilier scolaire, l'agencement de la salle de 
clas8e et de ses ànnexes, et du groupe scolaire 
de hameau, Ôe bourg ou de ville qui répon· 
draient aux besoins 'actuels ou p~évisibles de 
l'école moderne. Une fiêhe-guide pour cette 
enquête paraîtra dans le prochain « Educateur », 
les ·.réponses ou autres suggestions seront en­
voyées à ' Y. 'f:l.um, Ecole de Filles, Bussang, ' 
'Vosges), leur dépouillement et leur classifica­
tion devant permettre d'arr>iver au congrès ·de 
Montpellièr avec une s'olide étude de nos be­
soins qui, après une ' mise au point par la 
commission, sera soumise aux teChniciens qui 
pourront alors travailler sur des P.onnées pré-
cises et réalistes. · 

L~ réponse de Le Corbusier .à l'invitation de 
Freinet à assister. au congrès de Nancy nous 
laisse espérer une grande compréhension et 
la mise au service de l'école de la fin du XX• 
siècle, des techniques les plus modernes. 

La Vendée a aussi une Gerbe départemen­

tale : « G~rbe Vendéenne », Retail St-Jean, de 
Monts. 

COMMISSION DE L'ESPÉRANTO 
ET DE LA CORRESPONDANCE 

INTERNATIONALE 
Les espérantistes de la C.E.L. ont pu faire 

venir au Congrès de Nancy un camarade sué­
dois gr&ce Çi une souscription ouverte il y a 
quelques mois. Ce camarade représentait le 
Syndicat des Instituteurs Suédois. Une Sué­
doise venue à ses frais assistait également au 
Congrès ainsi qu'un normalien allemand. Ces 
trois espérantistes étrangers ont pu suivre les 
travaux du Congrès, comprendre le fonctionne­
ment du matériel, juger des publications C.E.L., 
admirer la richesse de l'exposition e t ainsi 
emporter une idée de notre façon de travailler 
dans nos classes, au sein de l'Institut, un 
instituteur ou une institutrice espérantiste les 
accompagnant toujours et traduisant pour eux. 
Les échanges d'idées avaient lieu aussi pen­
dant les repas et nous pouvons espérer, à 
la suite du Congrès, une nouvelle extension 
de la technique Freinet à l'étranger. 

C'est ainsi que le s deux camarades suédois 
ont emmené un limographe, l'autre deux pres­
ses (sans parler de diverses brochures qu'ils 
feront traduire en leur langue). Ils vont ainsi 
pouvoir collaborer dès maintenant à une Gerbe 
internationale, en espéranto, dont Mme Mon­
nier, école de filles, rue Paul-Doumer, La Cour­
neuve (Seine) est la responsable. Ils ont l'in­
tention de raconter leur voyage, de définir 
la technique Freinet, de montrer notre façon 
coopérative de travailler pédagogiquement, dans 
la presse suédoise et particulièrement dans la 
prèsse espérantiste. 

Le Congrès nous apporte l'espoir de nou­
veaux échanges internationaux, d'école à Gcole 
trctvaillant selon la méthode de libération de 
l'enfant. Quand ces publications franchiront les 
frontières, les échanges seront décuplés et le 
stand de la Correspondance internationale par 
!'Espéranto sera d'une richesse inouïe aux fu­
'ture:;; expositions en marge des Congrès. 

. A. NAUDÉ, 
Mont Saint-Père, 

par CHATEAU-THIERRY (Aisne). 

Désire acheter phonographe d'occasion et dis­
ques. Faire offre: Teychenné, institutrice, Mont­
blanc (Hérault. 

• ** Le' complex(\ d'.intérêt n° 40, parµ dans 
L'Educateur n° 14 : « Le barrage de Bort-les­
Orgues n a été attribué à tort à !'Ecole de Bort­
les-Orgues. 

C'est en .réalité !'Ecole de La Monselie (Can­
tal) q~ l'a~ait ;nis au point. Nous rendons bien 
·volontters a Cesar ... 

N.D.R. - Nous prions les .camarades qui nous 
envoient des complexes, de bien vouloir indi­
quer les nom et adresse de leur auteur . 
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Séance internationale de clôture 
sous la présidence de Yvonne Martinot (Aube) 

M. Freinet prend la parole : 
Pendant 4 jours, nous avons lié amitié et nous -

avons travaillé ensemble, et il n'y a pas eu la 
moindre animosité entre nous. Chaque fois que 
nous avons fait appel à votre bon sens et à votre 
solidm-ité, vous avez été unanimes à nous ré~ 
pondre, Et pourtant, nous n'avons pas craint 
de pratiquer ce que j'appelle la « neutralité 
active ». Nous avons chacun nos opinions poli­
tiques, philosophiques et religieuses. Il se peut 
qu'il y ait à certains moments divergence, mais, 
lorsqu'on est entre gens honnêtes, ces choses­
/à entretienn·ent l'amitié . C'est dans la mesure 
où nous saurons nous affronter que nous ferons 
du bon travail et que la C.E.L. sera vivante. 

« L'heure est venue, non pas de tirer des 
conclusions de nos travc;rux. On ne conclut 
que ce qui a pris fin et appelle d'autres com, 
mencemcnts, d'autres constructions. C'est pour­
quoi notre mouvement continue pour retourner 
longtemps encore les mêmes problèmes pour 
lesquds nous en.trevoyons seulement, dans notre 
régime, les solutions souhaitables, sans les voir 
jamais résolus. L 1 an prochain, nous nous retrou­
verons à nouveau, avec notre nouvelle cohorte 
de jeunes dans notre Congrès de Montpellier. 

L'heure est venue, avant de nous séparer, de 
resserrer la ronde que nous tentons de mener, 
non seulement en France, mais sur le monde, 
la ronde des éducateurs de bonne· volonté, déci­
dés à œuvrer à même le peuple pour l'éducation 
libératrice du peuple. 

Il est de coutume, à la C.E.L, de faire de 
cette dernière ·soirée une grande manifestation 
C.E.L. d'amitié nationale et internationale, au 
cours de laquelle nous écoutons nos camarades 
d'au-delà des frontières nous dire leurs espoirs 
et leurs luttes, leurs difficultés aussi, afin que 
nous nous comprenions mieux encore dans la 
coll'!bora!ion que nous . poursuivons pendant tou­
te 1 annee. 

mourir même pour sauver la vie issue de so 
propre vie. 

Si la guerre doit détruire les enfants que nous 
préparons avec amour et sollicitude à leur vie 
de demain, c'est notre œuvre· même qu'on 
anéantit dans son essence. La fécondité des 
mères serait tari·e si elle · n'avait l'espoir na­
turel que malgré tout la vie triomphera de la 
mort . . Et les éducate·urs auraient la même cons­
cience de linutilité de leur tâche si la guerre 
devait, périodiquement, anéantir leur œuvre. 

Toute notre œuvre est une œuVre de paix. 
Nous sommes, de par notre fonction, par notre 
vie même,, les partisans-nés de la Paix. 

Nous sommes /es ennemis-nés de toutes les 
forces de guerre, et- les soutiens naturels de 
toutes les œuvres de paix. li faudra que nous 
laffirmions sans ambage, A une heure où lon 
emprisonne ceux qui ont le courage de dénoncer 
·la guerre, nous dénoncerons la fabrication -
pour un usage monstrueusement inhumain - de 
tous les engins de guerre, et notamment, des 
engins atomiques dont des Etats aveuglés par 
leur puissance menacent les pays qui ne veulent 
pas se soumettre à leur hégémonie. 

Nous protesterons contre les prétentions de 
certains Etats à régenter d'autres Etats et à les 
dominer par la force et par "!a guerre ; nous 
redir<ms le droit des peuples à disposer d' eax­
mêmes et la nécessité de /'-union indistoensable 
de l'immense armée des victimes passées et à 
venir contre la poignée d'exploiteur; qui vivenb 
du sang des Peuples dominés. 

. Nous ne nous contenterons pas, nous, de de­
mander aux éducateurs de faire à leurs enfants. 
des leçons sur la paix, de proscrire dans les 
manuels scolaires tout ce qui peut renforcer 
l"es;:.rït de guerre. ni même de faire corres­
pondre nos enfants avec les enfants d'autres 
pays pour que se lient des amitiés qui contre­
balanceront, dans une certaine mesure, la pro­
pagande guerrière. 

Or cette mnitié internationale nous oblige' à Nous avons, nous , un rélle particulier à jouer 
nous' arrêter un instant sur le grave problème dan" cette lutte pour la paix et c' est sur ce rélle 
de la Paix et on attend de notre Congrès qu'il que nous devons insister. 
se prononce dans le sens qu'exige et que néces- li ne fait pas de doute que si la masse des 
site sa pédagogie . travailleurs, qui sont les victimes de toutes les 

Il faudra que nous disions d'abord dans une guerres, avaient conscience de lexploitation 
motion, que les éducateurs, comme les mamans, dont ils sont l'objet, s'ils parvenaient à avoir 
sont essentiellement des parti!'ans de la Paix. . vraiment voix aux chapîtres, si, .par leur action 
Educateurs et Mamans sont des vocables qui résolue, ils instauraient, ne serait-ce que par-

- - - - jurent-avec-le-mot-G-uerre;- Et- nous- tiendrions--tiellement-,la- démocratie- au- service- du-peuple•-,-----
POur: monstrueux un éducateur ou une maman alors, la guerre reculerait définitivement. 
qui, de propos délibéré, vouerait les enfants Sans sous,estimer /'action de propagande ou 
qu'il a créé au Moloch de la guerre . Accepter d'éducation qui peut être . menée auprès des 
même l'idée de guerre, c'est pour une mmnan adolescents et auprès des àdultes, par tous les 
accepter que soit détruite et sacrifiée la chair groupements qui mènent · /a lutte chacun selon 
de sa chair, et lon sait que la maman saura leurs normes et leurs _possibilités, nous avons 
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le deooir, nous, éducateurs, de faire de nos 
enfants qui, dans cinq ou six ans risquent 
d'être encore les pions de quelque nouveau 
carnage, .des hommes conscients qui jugent avec 
bon sens. /es graves problèmes qu'ils auront à 
affronter P.t qui trouveront alors /es solutions 
définitivement pacifistes qui s'imposent. 

li faut justement que nous nous élevions, à 
ce propos, contre ceux qui croient à la portée 
d'une propagande pacifiste de /'Ecole. Il est 
passé le temps où nous pensions que les pro­
blèmes sur le prix de revient d'un obus, la 
vitesse ou le poids d'une bombe, ou le défilé 
macabre suppos·é, le 11 novembre de l'immense 
armée des morts de la guerre, pouvaient impres­
sionner les enfants et les détourner à jamais de 
la guerre . Cet enseignement risque d'être ino­
pérant s'il n 'est pas lié à une culture sociale 
et humaine, à une exaltation des droits et des 
devoir3 çles citoyens qui sont susceptibles d' arrê­
ter les individus au bord de /'abîme. 

Ce n: est pas I' histoi~e guerrière qui prépare à 
la guerre, pas ·plus qu'une fausse et verbale 
histoire de la Paix prépare à la paix. Il y .a, 
certes, un endoctrinement qui peut conduire /es 

masse, à la guerre, comme on conduit les bêtes:­
à /'abattoir et nous devons le dénoncer, mais, ce­
qui créera vraiment /'esprit de paix, c'est le 
Sens -Historique dont nous avons dit la néce.,_. 
si!é, la compréhension ·des vraies causes de 
guerre et des luttes sociales ou politi.ques, corn-­
préhension qui prépare les enfants à une saine 
appréciation des événements sociaux et po/iti­
que9 auxquels ils participent. 

On le dit toujours avec raison : 
- Si les peuples veulent la paix, profondé­

ment, ardemment, humainement, la guerre de­
viendra impossible. 

Nous pouvons apporter noire pierre à ce~ 
grande œuvre d'éclaircissement et si demain. 
les enfants que nous avons contribué à libérer 
savent V9ir juste et agir en conséquence, nous 
aurons fait notre devoir d'Educateurs au service 
de la Paix. 

V oil à le P,oint de vue particulier à ce Congrès, 
celui sur lequel nous devons · appeler /'attention 
des enseignants et . des parents, . ce qui ne di,.,., 
pense nullement les ·un~ et les autres de la 
fJG~ticipation active à la lutte qui se poursuit 
sur tous les fronts contre les dangers de guerre. 

Le témoignage d'un camarade catholique 

Je tiens , dit un camarade catholique, à 
apporter mon témoignage à Freinet et à dire 
combien nous nous sommes sentis en sympathie 
ave-= vous tous . Nous avons souvent, dans 
le passé, lutté les uns contre les autres. li faut, 
muintenant sublimer nos luttes et nous mettre 
au service . de l'enfance. » 

Freinet. - Je précise que ce ne sont pas des 
déclarations spectaculaires, mais, que nous 

. ..;> avons au sein de la C.E, L., des travailleurs 

qui sont catholiques , d'autres protestants, etc . .. 
Et je fai s remarquer que les travailleurs . chré­
tiens sont d ' excellents défenseurs de !'Ecole 
laïque, sinon, ils n'auraient pas place dans ta 
C.E.L 

La parole est alors donnée aux délégués 
des différents pays représentés et tout d'abord, 
au délégué de la Belgique qui vient saluer le 
Congrès . 

Le délégué d~ la Belgique 

l: 

" On veut, à l'heure actuelle , que l'enfant 
s'iPslluise autant que possible par lui-même. 
On parle également d,. l'imprimerie, des échan­
ges de correspondances. C'est vous dire que la 
Belg ique, dans son plan d'études officiel, est 
extrêmement près d., votre mouvement hançais. 

Parce qu~ eux, les Belges, comme vous les 
Français, cherchent à l'heure actuelle à former 
de3 enfants qui auront un esprit libre, et ce 
n'est qu'avec des hommes libres que l'on fera. 
des pays libres. » · 

Le délégué d.e la Hollande 

La parole est donnée au camarade Lange 
(Hollande). 

« Ava:nt de nous quitter, je voudrais vous ex­
primer le vif plaisir et l'intérêt toujours crois­
sant avec lequel mon camarade et moi avons 
assisté à ce Congrès et avons suivi les discours 
si nourris de Frei,;et et les débats qui en ont 
découlé. ' 
· Voilà déjà le Je Congrès que j'ai le plaisir 

de suivre. 
· S : flohimont et la caravane de Troyes m'ont 
révélé !'.esprit si fraternel, . si cordial de la C.E. 
L.. ::e Congrès-ci a été extrêmement instructif 
pour nous car nous étions venus ici dans un 
but très précis, à savoir : comment faire mar­
cher, comment diriger une coopérative, com­
ment éviter les fautes que fait toute entreprise 

à ses débuts 
Je puis vous assurer que nous avons appris 

bi.,il des choses ces derniers jours et je pense 
que notre coopérative en profitera. 

J'ai apporté, Freinet - non pas parce que 
c'est une production de moi-mê'11e - mais 
pour te la remettre pour tes archives, la pre­
miJ!re brochure pédagogique impriinée en Hol­
lande sur l'lmp.rimerie .à !'Ecole. 

Je te promets ici de sauvegarder dans notre 
esprit l'esprit C.E.L. et ce qui en forme le 
fonds, à mon avis : · l'idéologie populaire. 

C'est en forgeant qu'on devient forgeron. 
C'est en vivant dans une communauté dé­

mocratique qu'on de\vient, · non sans peine, 
hélas 1 démocrates. 
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L a a élégation Iuxemoougeoise, contrainte de 
rentrer dans s'on · pays, a laissé au · Congrès · un 
m essa ge d·oni: Freinet donne lecture. 

la • délégu~e ·de Suède 
C est · .;ns..;ite · une institutrice Suédàisé, délé­

guée p'ar le Syndi~t NatiÔnàl des Institutrices; 
qui adresse ~ l'Assemblée son salut frater'!-el. 

Elle est remplacée par un instîtuteur, Suédois, 
lui aussi, délêgué par ),'., Sy;.,.dicat National des 
lnstitutèurs :suédois, ·qui ; ·exprime en ces ter­
m~: 

Peut-2tre quelques uns de nos camarades ont­
ils été . étonnés de voîr que deux Suédois ont 
été -attfrés ·par ce · Congrès,' attirés par le renom 
de la' Méthode Freinet. Pe·ut-2tre vous donne­
rai-je là 'petite histoire de ceci . 

li y a quelques mois, seuls quelques jnstitu­
teu,·s étaient au courant des méthodes Freinet 
en Suède'. Tous ·ces' institute~rs étaient des 
instiiuteu~s eSpérantistes suédois . qui poursui­
vaient une correspondance suivie avec des cama­
rades espérantistes Français '. Et presque tous ces 
camarades Français étaient ·des instituteurs de la 
C.E.L. lis n;us ont fait conna~tre la technique 
Freinet. II nous restait à en comprendre /'esprit. 

II reste seulement à pratiquer vos techniques 
et cette pratique viendra gnfoe au limographe 
que je viens d'acheter. C'est un commencement 
danJ .mon petit vil/age. Mon amie institutrice a 
acheté. elle, deux matériels complets d'imprime­
rie , car elle travaille dans un bien plus gr.and 
village . .. Elle est à Stockholm I 

Nous sommes venus ici pour apprendre afin 
de faire profiter nos ·collègues suédois de nos 
découvertes, mais il serait très utile pour nous 
aider dans. cette tâche que quelques brochures 
de Freinet et de ses collaborateurs soient tradui-
tes dans une langue que nous pourrions com­
prendre . 

A " cours de ce Congrès , la commission espé­
rantiste a décidé la parution d'une Gerbe esp~­
rantiste internationale. 

J'ai ' éfé très sensible à /'atmosphère d'amitié 
qui n'a cessé de régner pendant ce Congrès et, 
je souhaiterais, qu'à 1' avenir, il vous soit possi­
ble de faire venir d'autres camarades, non seu­
lement ·du Bénélux et de la Suède , mais d'au­
tl'es pays lointains . /'ai très bien compris que 
le sens de "6 Congrès était de former en l'en­
fa .1t ,l'homme de demain. Mais cela n'a de 
vale1ir que si pn le forme au-dessus de toutes 
les frontiè res qui . sont toujours artificielles et 
;'espère que votre mouvement vaincra aussi 
da.'" les autres pays, car je ne doute 'plus de 

- son avenir en France. 

Le délégué de Sui11e 
La parole est ensuite donnée à M. Crélerot, 

représentant de la Suisse. 

l 
Chers amis, 

Il y a un an, quand 1 m appris que ce 
Congrès aurait lieu à Nancy , je me suis pro­
mis d'y participer pour prendre contact a vec 
vous tous, nos camarades français, belges, 

lüxembourgeois, hollandais et s uédois... et sur­
loùl "pour m 'impré gner de · ce tnagnitiq_ue espr-it 
de travail "e t de coliaboralion entre 'ins tit uteurs 
dont fa it pre u've l'l:C.E.1\1. auquel te : s uis lie r 
d 'appartenir el d~ collaborer ·dans· la · mesure­
de mes · faible s moyens. Je s uis ' aussi ··e t sur­
tout venu pour rendre hommage à Freinet, 
/iincomparabie el génial a nimatéur·'· de ce lte. 
grande équipe. · · · ·' · . 
. Nous savon~ bien 'l' immense vi:rlë ur de ~on 

a pport à îa pédagogie con tempàttrine, et; ~Il 
S uisse , noùs no~s e fforçons ·a· en ' fdire ap~ré" 
cier 'ies ·principe~ à Ier ma sse dé · n.;s collègues. 
iiidécis, sceptiques très r'arement lros tiles: mais 
par/ois tués . par cette scolas tique dont nous 
civons, a vec raison , si peu'r. 

Les ~ares venues de Freinet en Suisse ro· '. 
m~nde, bien franÇai~~ d:esprit e t · de culture, . 
ont dé jà po~té le urs fruits . Dommage , qu'elles · 
soieni si courtes . Nous :rêvons ·de le fairff 
entendre plus sou vent à nos collègues , sa­
chant' bien que de telles rencontT~s sont plqs. 
que nécessaires. 

Puisque l'occasion m'est donnée . de m 'adres · 
ser à vous, permettez-moi de vous expliquer 
en quelques mots notre . organisa tion scolaire. 
Vous comprendrez mieux, a lors, dans quelles 
mesures les techniq ues d'Ecole moderne peu­
vent faire leur chemin chez nous. 

Les vingt-cinq cantons et demi-canions s uis­
ses , donc v ingt-cinq éta ts jouissa n t d 'une très 
grande autonomie, sont soumis à un gouver­
nement fédéral pour certa in ;; domaines : atlai-­
res étrangères, postes et douanes. 

A part cela, chaque canton est maître chez· 
soi. L'instruction publique est donc du do­
maine cantonal. Nos camarades genevois ne ­
sont pas régis par les mémes lois scolaires 
que nous au tres Jurassiens bernois. (le dis 
Jurassiens e l Bernois, parce que le Jura ber­
nois est la se ule par tie de langue française · 
du grand canton de Berne.) 

Les plans d 'études, comme les moyens d'en­
seignement diffè rent a insi q ue les Ecoles nor­
males. Les ·salaires a ussi varient d'un canton 
à l'autre. Telle est la diversité suisse. Cela · 
ne nous empêche pas de for t b ien nous "1n· 
tendre entre instituteurs de différents 'ca !i tons · 
surtout romands. · 

Les relations 'pédagogiques se sont ·encore 
resserrées entre institute urs et institutrices 
adeptes des techniques d 'Ecole moderne. • Peti­
tes Glanes • , la gerbe dont je suis le respon-­
sable ., veut ê tre une gerbe romande. Notre · 
Coopérat,ive de !'Enseignement Suisse , bien 
jeune encore , 'est inte rcantonale: Sbn adminis-­
lration nous présente les mêmes difficultés, au 
point de v ue financier, que celles des années · 
héroïques de la C.E.L. Le développement de ­
notre coopérative est lié à celui des techni­
ques d'Ecole moderne en Suisse romande. Ce · 
que nous pouvons prévoir de l'avenir nous 
permet d'ê tre optimistes. Nous visons surtout 
à établir une collaboration pédagogique elli--
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cace avec vous tous, car · bien que chez nous 
le problème Ecole laïque-Ecole confessionnelle 
n'existe pas, une foule de problèmes pédago­
giques doivent être résolus en collaboration. 
Pédagogiquement, J'Ecole moderne française ne 
peut pas nous laisser indifférents. :Jans ce but, 
nous saurons resserrer, au cours des ans à 

venir, les liens qui nous unissent à vous, et. 
nous pouvons affirmer que les échanges ne .s-a­
feront pas à sens unique, mais seront réci­
proques. 

En terminant, merci à vous tous, chers cama­
rades, merci aux organisateurs pour l'accueil 

, si 'chaleureux dont noùs .lûmes l'objet. 

Freinet clôture le Congrès 

Et c'est Freinet qui clôture le Congrès: 
Encore un Congrès qui finit. Certainement, 

vous voyez veni.~ cette fin, comme moi, avec 
quelque regret. Et je suis sûr que comme l'an 
dernier où les camarades se donnaient rendez­
vous à Nancy, vous partirez ce soir en vous 
disant: • A l'année prochaine à Montpellier >, 

el effectivement, il y a dans cette salle plus 
de la moitié des camarades qui étaient à 
Angers. 

Nous avons encore· une fois donné l'exem­
ple de ce que peut être et doit ê tre un 
Congrès de pédagogie moderne, un congrès 
qui est à J'image de notre pédagogie, à la 
fois · très sérieux, très travailleur et très gai. 
Un congrès de camarades où nous travaillons 
entre nous, sans consécration officielle, comme 
nous travaillons dons nos classes. Cela vous 
donne une raison du silence relatif ou complet 
qui se fait autour de notre mouvement. Mais 
il vaut mieux qu'on ne nous fasse pas telle­
ment de propagande, il n'est pas tellement 
indispensable que l'an prochain nous soyons 
3 ou 4.000. A ce moment-là nous ne pou­
;iops plus travailler. Ce que nous voulons, 
surtout, c'est continuer la tradition de nos 
congrès d'amitié et de travail. 

Personnellement, je vous dirai la grande 
satisfaction que j'éprouve à me trouver non 
pr:ts devant un nombre croissant de cqmarades 
mais d'amis, _de gens sur qui je suis sûr de 

pouvoir compter, qui nous comprenn~nl par­
faitement et qui peu à peu préparent d'aulrns 
camarades à nous comprendre de même . . 

Je regrette humainement d'avoir élé tellement 
pris pendant ces 4 ou 5 jours qu'il m'a été 
impossible de vivre un peu plus intimement 
avec des camarades que je. connais depuis 
longtemps, dont je connais la famille. 

Pour terminer ce très beau Congrès, je re­
mercie encore une fois les organisateurs. Je 
vous souhaite à tous un bon. travail et je. 
vous serre très fraternellemènt la main. 

A Montpellier, l'année prochaine! 

Nous ne r!lvrendrons pas sur la longue dis­
cussion sur la paix qui, après nomination 
d'une commission, qui a discuté sur les points 
délicats, a abouti au vote unanime sur la paiE 
que nous avons publié dans noire précédent 
numéro. 

D 

En cette minute émouvante de la séparation. 
tous les congressistes, debout, chantent le 
chant des Centres d'Entraînement puis Je 
chant des Adieux. 

A l'an prochain. 
D 

Ce Congrès s'est terminé le vendredi par 
de merveilleuses excursions auxquelles . ont 
pris part plusieurs centaines de congressistes_ 

NOTATION AU CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES 

Le Congrès de la C.E.L. a voté l'importante 
motion suivante pour ce qui concerne la nota­
tion au ·C.E.P. 

Des circonstances indépendantes de notre 
volonté ne nous ont pas permis de l'insérer 
dans « L'Educateur » n° 15, qui contenait la 
motion sur les tolérances orthograph.iques. 

Nous demàndons à nos adhérents de com­
muniquer ces· deux motions aux secrétaires du 
Syndicat pour insertion dans le bulletin. 

Le Congrès de l'E.M. Française, réuni · à 
Nancy, les 3, 4, 5 et 6 avril 1950, émet à 
l'unanimité le vœu suivant concernant la no­
tation de la dictée au C.E .P.E. 

Etant donné que la difficulté orthographi-
. que des dictées est extrêmement variable d'un 
centre d'examen à un autre, même sur le plan 
départemental, ce qui fait que tel élève ayant 
'échoué dans un centre aurait pu être reçu 
dans un centre voisin ; 

Etant donné qu'un texte trop ardu . laisse 
toujours aux Commissions d'examen l'impr,es­
sion d'une injustice et que cette injustice est 
compensée par une charité plus ou moins gran­
de de telle ou telle Commission. 

Il est nécessaire d'appliquer un système plus 
équitable de notation qui tienne compte à la 
fois des connaissances orthographiques de l'en­
fant et de la difficulté du texte proposé. 

Le· Congrès souhaite l'application immédiate 
d'un système à notation basé sur le principe 
suivant : à la moyenne des points perdus éloit­
correspondre la note moyenne 5 sur 1 O. 

Un barême général est établi .suivant la gra-
vité des fautes . 

Exemple: 
Faute grave d'accord : moins deux points. 
Faute d 'orthographe d'usage : moins un point. 
Faute d'accord : moins un demi-point. 
Le total des points perdus par l'ensemble des: 
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candidats est relevé et la moyenne de ces points 
perdu est établie. 

Exemple : dans un centre de 1 OO candida ts, 
700 points au total ayant é té perdus, la moyen­
ne des points est de : 7 . A cette moyenne cor­
•espond la note 5. 

Nous aurons donc : 0 faute, note l 0 ; 7 
.points perdus, note 5. 

Les autres notes s 'échelonnent entre ces 
-deux points de repère. 

Chaque point perdu entraîne 5 / 7 de point 
en moins. 

Nous aurons, par exemple : 
Candidat X : 15 points perdus ou 75/7 en­

traînant 10 points en moins : O. 
Candidat Y : 4 points perdus ou 20/7 en­

traînant 3 points en moins : 7 . 
Candidat Z : 11 points perdus ou 55 /7 en­

traînant 8 points en moins : 2. 
Alors qu'avec le système que nous appli­

quons actuellement et qui ne tient pas compte 
de la difficulté du texte, cet élève aurait été 
éliminé. 

Il est évident que cette notation n'a de va­
leur que si le nombre de candidats est suffi­
samment important pour que la moyenne de 
points perdus réponde à la notion de pourcen­
tage. 

Si les Centres ne comprennent pas assez 
d'élèves, il suffira d 'un rapport té léphonique 
~ntre les divers centres qui ont la même épreu­
ve le même jour, pour connaître le total des 
points perdus par un plus grand ensemble d'élè­
ves. 

Ce procédé de notation correspond à l'idée 
de justice à laquelle nous sommes tous attachés. 

• •• 
Le camarade Escla sans, délégué par les ca­

.marades imprimeurs e t par la Fédération Espa ­
gnole des Travailleurs de !'Enseignement, n'a 
p u, à son grand regret, se re ndre à Na ncy. 
Il nous a envoyé une adresse que nous som­
mes contraints d e résumer : 

c Les plus beaux groupes scolaires de Madn d , 
de Barcelone et d 'ailleurs sont transformé s en 
casernes destinées à la troupe ou à la p olice 
spéciale de répression. Malgré l'aug mentation 
de plus d e 3 millions de la p opulation. il y 
<J 15.000 instituteurs d e moins qu 'en 1936. Le s 
înstituteurs ont é té remplacés par les rescapés 
de la • D:vision Bleue • ou par de s légion­
ncrires, et le mot d'ordre imposé a ux inspec­
teurs , d'ailleurs d 'orig ine doute use, est tou­
jours : Moins de mathématiques e t plus de 
catéchisme . • 

M. Esclasans souhaite plein s uccès à notre 
Congrès. 

Nous a vons reçu des salutations du Congrès 
d'Oran du G.A.E.N. e t d e la C.E.L. , du Groupe 
Esp éranto de !'Enseignement. 

~ Le g~rant : C. FREINET. 

lmp. lEGITNA, 27, rue Jean-jaurè. • CANNE! 

MESSAGE A FREINET 

Les Ed ucate urs Algériens, réunis en Congrès 
à Oran, les 12, 13, 14 avril 1950, à l'a ppel 
d u G.A.E.N. e t de la C.E.L. . 

Remercient la C.E L. pour les encouragements 
e t l'a ide q u'e lle leur apporte dans l'accomplis­
sement d e le ur tâche ; 

Sont heureux de remercier Freine t pour l'in­
térêt qu 'il porte à leurs travaux e t l'exemple 
d'activité q u 'il leur donne sans cesse; 

lis se promettent de con tinuer leurs e fforts 
en vue de constituer de s Commissions de Tra­
vail e t d'œuvre r a u plus g rand ra yonnement 
de !'Ecole Moderne. 

CONGRES DU G .A.E.N. ET DE LA C.E.L. 

Les Educate urs Algériens, ré unis à Oran les 
12, 13, 14 avril 1950, à l'app el d u G. A.E.N. 
et de la C.E.L. , 

Sachant que c'est aux enseignants qu'il 
a ppa rtient de construire l'avenir de !'Education, 
sachant q ue la Paix se conquiert e t que son 
sort est lié à la cause de la Justice Démo­
cratique, s'opposant à toute limita tion de la: 
liberté des enseigna nts dans leur lutte pour la 
Paix, répudient le pacifisme affectif et pren­
nent ré solume nt leur place parmi les défen­
se urs de la Culture et de la Paix. 

'* MUSÉE TECHNOLOGIQUE 
Colis varois. - 25 plantes parmi les suivantes. 

(arbres ou arbustes, plantes typiques) : calyto­
come, bruyèret, cistes , myrte , arbous ier, ala­
terne, lentisque, la uriers, philarias, chênes , ro­
marin, thym , lavandes, té rébinthe, spartier, ge­
névriers, paliure , cornouillers, canne, sauge , fe­
nouil, sumac , ol ivier , oléastre , cactée s . 

Mir.imum 12 roches parmi : bauxites, basalte • 
calcai re, albâtre, gypse, schiste, micaschis'te. 
porphyres , ma rbre , spathfluor, fossil es. 

Deux cigales e t deux cigalons. 

20 fiches. 
Verser à Gravier, Institute ur, Tourves {Var). 

C .C.P. 1205-64, Marseille : 
110 fr. {colis 300 à 500 gr.), port compris 

140 fr . (500 gr . à 1 k g.) ; 180 fr. (1 kg. à 
1 kg. 500) ; 

Pour plus de 1 kg. 500, 100 fr. plus le port. 

Inutile de faire une lettre : noter au talon 
du chèque les désirs de l'achetour. 

Critiquer après réception : c' est utile pour 
!'expéditeur. 

La Coopérative Scolaire de la Monsélie , Can­
tal - expédié contre 100 fr . virés au compte 
de M. Tournadre, à la Monsélie, C .C .P . 84467 
- Clermont-Ferrand : un échantillon de cha­
cune des roch es suivantes : basalte-trachyte­
qua rtz blanc {ou échange contre autre colis 
m ê me valeur) . 
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